
[
E
N

i
N
I
S
R

 

P
A
T
E
R
A

e
r
R
a

F
R
S
C

E
E

Volume I. No. XIII.

   

LA

ADMINISTRATION.

«I.n Republique ».
l'arait tous les vamodia. | Poi viennent les bolides? — Un boulet

Les abonnements partent du ler et du 15. deux mile fois plus rapide qu’un train
de chaque mois. express.—Pluie de pierres brûluntes.—
Les frais de port sont à la charge de l’E-; La mitraille.—Le sifficment des bulles.—

diteur-propriétaire. | Le» mondes détruits.
L'ubonnement est invariablement pays-; On a beaucoup parlé, dans ces

ble d'avance. Nous ne faisons jamais ex- | derniers temps, d'un bolide qui a été
ception à cette régle.

 

Revue Scientifique.

Pour la ‘ République.”
 

{l'objet d'observations nombreuses,faites
: dans des localités distinctes. De ce fait

Abonnement. i seul que les localités où on a pu l'aper-
Unam = = = = = = = = = $4.00 cevoir étaient éloignées les unes des

Six mois « - - - - - --- 2.00 | autres, on peut immédiatement conclure
Troismols - - - - - - < LOU! que le bolide <e trouvait à une grande

Le numero 10 cents. distance de la Terre. Et en effet, lors-

invariablement payable d'avance. qu'on approche d’une ville, ce sont les
- édifices élevés qu'un voit d’abord, et

BUREAUX DU JOURNAL ; d'une distance d'autant plus grande

520 Pine t&treet. i

 

que ces édifices sont plus élevés. Lors-

; qu'un ballon s'élève, l'aéronaute voit
Annonces. |horizon descendre de plus en plus ; or,

Une insertion dix lignes ou moins: $1.00 | tous les puints qu'il découvre sont au-

Dix vents In ligne premiere insertion | tant de points d'où on peutl'apercevoir.
et cinq cents la ligne pour chaque inser | Si, à une distance de 6 à 7 kilomètres.

tion subséquente. Payuble d'avance. Une | le ballon devenait lumineux,et par con-

remise libérale sern faite pourles annonces‘ séquent visible, ont l'apercevrait de
«long terme. | points très éloignés les uns des autres
Toutes Correspondances. lettres d'af- | à Ja surface du globe. comme cela a

aires, lettres chargées, communications,|. on

«te, devront être adressées a lieu pour les Lolides.

11. Beaugrand.

Rédacteur-Editeur,

— in,:

| D'où vient ce bolide? Où était-il

avant que nous l'ayons aperçu? Ii

était dans l'espace, tout comme les
corps célestes. L'espace est la patrie“La Republique”
| commune des étoiles, des planètes, des

sit. Louis,Mo. !comètes, des bolides, etc. Petits et

— - {grands y sont répandus comme sur la
| terre les animaleuies mycroscopiques et
(les éléphants. Les dimensions ne font

b : ver,—Emile Karat.! un ù dual ;
CONSULAT DE FRANCE n rien à l'affaire: il y a place pourtous,
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JOURNAL HEBDOMADAIRE.

H. BEAUGRAND,

SAINT LOUIS, MO, SAMEDI

ture s'élève, plus vif est l'éclat du bo- let qui fut l'objet d’une enquête minu-
lide; il passe successivement du rouge |tieuse de Biot, jusqu'aux dernières

sombre au blanc éblouissant, et, par chutes observées, le phéuomène s'est

suite d'une illusion bien connue,il nou- produit de la même manière et les di-
paraît beaucoup plu- grand qu'il n'e-t [verses phases se sont succédé dans le
euréalité. Une autre illusion dont les même ordre. En outre, le graad nom-
ob ervateurs doivent se défier. c'est la bre d'observations recueillies a permis

persistance dans nos yeux de la traînée ‘ de constater que ce phénomèneest per-

lumineuse que le bolide lais € derrière 'manent, c'est-à-dire qu'il ne se passe
lui dans l’espace. On sait que la vue . pas de jour sans apparition d'étoile fi-
des corps produit sur la rétine des im- lante ou de bolide, tantôt en un lieu du

pressions d'autant plus vives, et par ‘globe, tantôt en un autre. Toutefois,
suite d'autant plus durables, qu'ils sont : les chutes de météorites semblent être
plus éclairés. | Plus fréquentes dans certaines régions ;

Cettetraînée de vapeurs et de parcelles Ainsi, la plupart des masses de fer sont
lumineuses, cette sorte de sillage écla. tombées aux Etats-Unis et au Mexique ;
tant, permet de connaître, toutà la foi-, | dans une méme contrée en France, on

la observé de nombreuses chutes, danset la route suivie par le météore, et sa
vitesse. | nos départements du Midi en particu-

L'incandescence du bolide est le pré- “Fer. On connaît à peine le phénomène

lude d'une formidable explosion. Les en Suisse. Avant de rien conclure de
deux phénomènes sont. sans doute,si- ‘ces faits, il faucra attendre une statisti-

multanés, mais on ne les perçoit pas en que plus complète.
même temps ; le bruit d'un coup de fu-| Il n’est plus possible aujourd'hui de re-

sil, tiré à une certaine distance, ne nous , garder l'apparition des bolide< comme
arrive qu'un certain temps après que ‘un phénomène météorologique qui

nous avons vu la flammejaillir de l'arme; ! pourrait avoir son siége dans notre at-

la lumière et le bruit partent ensemble | mosphère, car les bolides ont été ob-

du bolide, et s'ils marchaient du même servés de tous les points du glohe, en
pas, ils arriveraient ensemble, l'un à ‘toute saison, de jour et de nuit, à toute

nos yeux, l'autre à nos oreilles. Mais heure, par un temps serein, en l'absen-

la lumière parcourt 75,000 lieues par ce de tout nuage et de tout vent Et

seconde, et le son. 340 mètres seule- - d'ailleurs, leur vitesse prodigieu-e n'est

ment, dans le même temps; les vitesses ‘comparable qu'à celle des planètes.

ne sont pas comparables. Autant dire | Ces corps sont bien certainement des

que la lumière nous parvient au mo-! corps célestes: leur origine n'est pas

ment où elle se produit, et que le son ‘ douteuse ; mais, tandis que les planètes

marche à pas comptés, comme un trai- ‘et les étoiles -ont rondes, les météori-
nard. Ce retard a son utilité, puisqu'il tes présentent, au contraire, des formes
permet de calculer la distance à laquelle ;rrégulières, des faces inégales, des an-

Rédacteur-Editeur.
 

nous connaissons. En outre, le fer ter-

restre est combiné avec certains corps,
tandis que le fer météorique est pur;
certaines combinaisons de fer ou de nic-

kel, associées au fer météorique, man-
quent, au contraire, dans le fer de nos
mines. lly a donc des analogies qui
permettent d'affiimer l'origine plané-

taire des bolides, et des différences qui
montrent que la matière des bolideset

les éléments terrestres n'ont pas été
soumis aux mêmes actions.

L'absence, dans les météorites, de ro-

ches déposées par les eaux, permet en-
core de supposer que le corps céleste
dontelles faisaient partie n'en contenait
pas. Ce serait alors un monde aussitôt
détruit que formé, qui n'aurait pas eu
une existence complète et n'aurait pas

été recouvert par les eaux. Il ne serait
pas, commela terre, le résultat de l'ac-
tion combinée du feu et de l'eau, et

n'aurait jamais été paré de verdure et

de fleurs.

Faits Divers.
 

—Ledépart des volontaires d'un an
à eu lieule 8 novembre à Paris, avec un

ordre complet.

Dès dix heures du matin, les futurs
défenseurs de la patrie se rendaient
chez le sous-intendant, rue Saint-Do-

minique, pour y chercher leur feuille de
route Tous ceux qui avaient satisfait

au programmeexigé pour le volontariat
d'un an, de la période de 1876-1877,

répondaient à l'appel. La feuille de route
leur est nécessaire pour se diriger vers

la portion active du corps où ils de-
vaient être rendus hier soir, au plusnous nous trouvons du bolide lorsque gles tronqués, des arêtes émoussées,

agent consulaire ; burenu, 411 Nord 3e.

CONSULAT SUISSE — C, F. Mathey. chez

Mermod, Jaccard & Cle, 4e ut Locust.

LoGE MAçONNIQUE. — Orient Français |

No. 167; réunions les ler et 3e mercredis

de chaque mois à 8 h. du soir. 18 N. Je;

Vénérable, J. A. Schultz; secrétaire, Ed.

Bobe, 410, Nord 3c.

SOCIETE FRANCAISE DF BIENFAISANCE,

—Réunions du conseil d'administration le

ler mardi de chaque moix. 411 N. 3€; présie

dent, Gustave Pierrot: ler vice-président,

Jacquemin; 2e vice-président, G. Biston; |

trésorier, t mile Karst; secrétaire archi]

viste, J. J. Morard; secrétair. -comptable-

Ed. Bobe; directeur. Wm. Surbled ; com-

misssires: F. M. Allemand. John Bonnet,

M. J. Darcel. H. Verdier, L. Boulanger.

SOCIETE RANÇAISE D'AIDE MUTUELLE.

—Kéunlons,le dimanche 15 ou le dimanche

:trent sur la mer, et les planètes dans

pour le soleil immense et pourle bolide

gros comme le poing ou commela tête.

Les lois sont les memes pour tous, et
appliquées à tous avec une impartialité

absolue. /ls s'attirent mutuellement,
se précipitent les uns vers lesautres,et,

dans cet embrassemient universel, les

petits sont violemment projetés sur
ceux dout la masse est incomparable-

ment plus considérable.
Ce bolide, enfant perdu dela création,

qui courait dans l'espace, s'est trouvé, à

un certain moment, sur la route suivie

par la Terre, car, siles montagnes ne se
rencontrent pas, les navires se rencon-

l'espace. Il a traversé une partie de

nous entendonsl'explosion. en un mot, tout ce qui rappelle un frag-
Nous disions que l'explo ion est for- ment d'un corps brisé. Les météorites

midable: nous aurions dû dire qu'elle ne sont pas, en effet, des planètes en-

doit l'être. On entend, en effet, qu'un  tières, mais des portions, des éclats de

bruit analogue à une détonation d'ar- planètes. Cela ne paraît pas douteux.

tilllerie. ou aux éclats de tonnerre ; mais Ces fragments sont recouverts d'une

si l'on songe que l'explosion se fait en- croûte noire très mince. mate, ou lui-

iendre à vingt ou trente lieues à la sante comme un vernis, lorsquele frag
ronde, qu'elle a lieu dans les régions ments a subi un commencement de fu-
supérieures de l'atmosphère, c'est-à-‘ sion.

dire à plusieurs lieues de la terre, enfin ! Certaines météorites sont composées
que lair, très dilué à ces hauteurs, n'est “de fer à peu près pur, pouvant être for-

pas favorable à la propagation du sons ‘gé et utilisé dans l'industrie. Ce fer

on peut juger que le mot “formidable” , présente des caractères qui ne permet-

n'a rien d'excessif. : _ 4, lent pas de le confondre avec celui
Après l'explosion arrive la mitraille qu'on trouve à la surface de la terre, où

de plerres, quisont autant de débris “u d'ailleurs le fer natif est excessivement
bolide, mais n'en composent pas la tota-

tard.
Le règlement est d'ailleurs très sévè-

re, comme le prouve l'article ci contre:

«Tout homme qui, sans cause légiti-

me, ne se -era pas mis un route, de ma-
nière à être ren :u À son corps dans le
délai prescrit, sera arrêté par la gendar-
merie pour être conduit de brigauc cu

brigade à sa destination !”
Ainsi que nous l'avons dit, pas un

seul ne manquait à l'appel.

Dansl'aptès midi. les différentes ga-
res de Paris présentaient un aspect tout

à fait inaccoutumé: partout une affluen-  

| menter par l'Amérique du Sud les re-
montes de l'Etat.

“Le ministre de la guerre et le maré-

ment vingt-six chevaux amenés le 4
juillet au ilavre, venant de la Plata.

dra soixante dix chevaux. S'il répond à
l'attente de nos officiers de cavalerie,
l'exportation des chevaux de la Plata
par les ports de Marseille et du Havre
est appelée à prendre un grand dévelop-
pement.

“Quatre mille chevaux pourraient
être achetés pour notre cavalerie.”

—Une utile innovation vient d'être
adoptée par toutes les mairies de Paris ;
elle ne tardera pas à être appliquée à
toute la France

Désormais, tous les nouveaux époux
qui prendront le chemin de la salle des

mariages recevront, à l'issue de la céré-

monie légale, un petit livret distribué
gratis et destiné a établir et à conser-
ver dans un format commode, leur gé-
néalogie et celle de leur famille.

Ces petits livres, de format in 13,
contiennent huit pages avec couverture.

Indépendammentde la première. con-;
sacrée spécialement au mariage, il y a
des cases spéciales peur chaque con-
joint, puis d’autres pour les enfants.

L'administration à été prévoyante et
a fait largement les choses, car c- der-

douze cases !

Les livrets contiennent en outre des

instructions très détaillées et très clai-
res relativement aux actes de l’état-civil,

tels que les naissances, mariages et dé-
cès, ainsi que pour la délivrance des
copies de ces actes, et il est certain
qu'ils rendront les plus grands services

A la classe ouvrière, où l'on est d'ordi-
naire peu au courant des formalités à

remplir <ur chacun de ces chapitres.

—Une anecdote sur le pauvre Tambu-
rini, qui vient de mourir.
En 1833, alors qu'il chantait aux Ita-

liens, avec le talent que l'on <ait, la Ge-
nerentola, un pauvre baryton de pro-
vince vint le trover et lui demanda des
leçons.

—Mon cher maître, lui dit-il, j'étais ce considérable de voyageurs accompa-
| gnés, les un« de parents, les autre-

| d'amis et de connaissances.
À la gare de Lyon, une ovation a été

notre atmosphère, et, pendant cette après le 15 de chaque mois A 3 heures de
traversée, la Terre lui a, pour asnsi dire, lité; car le bolide amoindri peut conti- :

rare. Le plus souvent, il est associé à faite à un élève d’une des écoles supé-

une petite quantité de métaux qui com-
l'après-midi, rue Market 1014: président, : >

Jules Be.in: ler vice président, Louis Gn! ouvert les bras, l'a appelé à elle; aussi

bard: Ze vice-président. Antoine Ratti: | était-il plu près de nous à la fin de sa

secrétaire-archiviste, Jus. A. Droz; seeré-;

nuer sa course foile après Gusdébris posent aveu le fer, une même famille
ë ss - s ris Le . -

laissé sa bordée au passage. Ce ! chimique : c'est le nickel, le cobalt, etc.

|rieures, qui vient de passer, av:c dis-

j tinction, sa licence &s-lettres. Au mo-

taire-correspondant, Ami FE. vddor: tréxo-

rier. A. Cabriliae ; secrétaire des finances,

Ed. Bobe. Cette soclété fait partie de!

course qu'au commencement.

Au moment où il est entré dans no-:

tre atmosphère, il n'a pas rencontré |

de toute grosseur siflent comme une,

grêle de balles en traversant l'atmos-

phère, et viennent s'abattre sur la Terre,

{ment où ses camarades le quittaient, le
D'autres contiennent du fer en assez,

grande quantité, mais associé à des

corps complètement étrangers aufer;

l'Union Générale des Sociétés Françaises | d'obstacle sérieux à sa marche. Dans où ils s'enfoncent plus ou moins ; rofon-

volontaire d'un an se plaça au milieu
d'eux ; à un signal donné, tous enton-

nèrent le Champ du Départ, qui fut

de Secours Mutuels «aux ttat=-Unis d’Amé- ces régions limites l'air est en effet très

rique. rare : c'est un vide relatif, mais à mesure |

LE BURRAU CENTRALde l’Union Géné- | qu'il a pénétré plus avant, il a rencon-

raie pour les années INT ct 1N77 est À St. tré des couches de plus en plus denses,

Louis; président. J. Wiitiomé; secrétaire.’ qui lui ont opposé une résistance de

dément, selon leur grosseur et leur vi-

te-se.

Au moment de leur chute, ils sont en-

core chauds, méme brilants Quant au

nombre des fragments, il est quelque-  P. Luckner, care of M. V. T.Co.; secre, plus en plus grande. fois de plusieurs milliers, dont les di-

le plus grand nombre renferment le fer | suivi par une triple salve de Vive la Ré-

en menus grains disséminés dans une

masse pierreuse.

Enfin, il en est qui ne contiennentpas :

de fer, et qui sont formées de charbon

associé à d'autres corps.

Publique!

—Le Moniterr de la Moselle annonce
la mort de M. Edouard Jaunez, ancien !

maire de Metz. décédé dans sa pro-
priété de Corny, le 5 novembre 1876, A;

taire-adjoint, Louis Fortei. — Assurance

mutuelle sur ls vie de toutes tes sociétés fai- |

l’Union «ous le controle du nète

peut atteindre soixante
sant partie de
Bureau Central.

} D

SOCIKTE ALSACIENNE ET LORRAINE.—! seconde, c'est

| Si l'on observe, en outre. que la pla-

minuscule file avec une vitesse qui,
kilomètres par’

-A-dire qu'elle dévore dans;

Réunions le 15 de chaque mois chez M. Be" une secondel'espace qu'untrain express

sançon. 927 Christy A venue; président, * - | parcourt en une

{que les molécules de l'air n'ont pas le

itemps de se garer pour laisser le pas-i

Elles sont violemmentre-; Le bloc de fer de Charcas (Mexique). de l’intérieur. Si d :

nviron huit en éclats dans l'espace, nous n'avons

reçu d'échantillons de sa

Jacquemin ; vice-présidents Jules Belin et

M, J. Darcel; secrétaire. Philippe Luck-

ner; nenintant-secrétaire. Joseph Fleig; ;

trésorier. J. P. Besançon: vice-trésorier,

Louis Vetter.

UERCLE PHILARMONIQUE tRANÇAIS.—

Kéunions le 3e vendredi de chaque mois, !

chez M. ©. Claude, 201 8. Main: président.

J. A. Schultz; trésorier, F. M. AHemand,:

secrétaire, Raoul Dubois; régisseur, Emile |

Boulanger. |

{sage libre.

foulées comme pat un bouiet de canon,|

heure, on comprend

Aucune, jusqu'à présent, n'a renfer-
mensions et le puids sont très variés. J ; fer |

e mé de granites, ni de ces roches dites |
l'âge de quatre-vingt un ans.

charpentier de mon état avant de pren-
dre la carrière du théâtre. Je sais que
vos instants sont trop comptés pour en

abuser gratuitement. Aussi ai-je re-
pris Je rabot. Je gagne six francs par

jour; je m'engage à vous en donner

quatre jusqu'au moment où je pourrai
débuter à Paris.

Tamburini accepta, etle fit travailler
pendant six mois.

Après ce temps, notre menuisier était
engagé aux Îtaliens.

Mais le directeur ne donnait pas d'a-
vances, et le pauvre artiste n’avait

même pas de quois'acheter des souliers.

La veille de la représentation arrive;

nier article ne comporte pas moins de :

| La Prussification.

| 11 serait possibleque, pour des motifs
chal de Mac-Mahon ont visité récem- ; internationaux, la publication du vo-,

lume de M. Victor Tissot, qui devait
y r ‘paraître prochainement chez Dentu.

“Cet essai a pleinement réussie, et
un autre envoi va arriver, qui compren- |

sous ce titre: Voyages aux pays an,
nexs, fit ajournée Quoi qu'il en soit,
nous détachon<, à titre de primeur.
des bonnes feuilles de cet ouvrage, une
spirituelle description de Bade, depuis

sa prussification.

Les ‘‘éclatantes victoires” de 1870 et
1871 ont enfin permis à l'empereur
Guillaume.de se mettre dans -es meu-
bles. Il a profité de la dépréciation
générale des immeubles pour acheter
une villa bourgeoise où l'on continue à

manger de la cuisine bourgeoise, ce qui
toutefois n'empêche pas les cuisiniers

de s'acheter des châteaux en France.

L'empereur cherche à consoler, cha-
que année, par sa présence, les habi-
tants de Bade, qui regrettent, avec rai-
-on, le temps où la poule aux œufs d'or
chantait, où le Casino ressemblait à une
grande volière somptueuse dans laquelle
caquetaient et voltigeaient les colibris
parisiens, Jes parruches du boulevard.
les tourterelles et les pigeons dont les
plume , ramassées un peu partout, ser-

vaient à signer de si beaux chèques et
de si lon:s billets à ardre. Mais le cas-
que impérial fait sur les badauds de
l'Europe moins d'effet que le casque de

Mangin. Jusqu'ici, quelques fonction-
naires en quête de rubans et de erachats,

ont seul grossi la vieille garde d'invali-

.
| et qu s’en nourrit.”

PUBLIQUE

si4, notre mère, qui nourrit descances

{On ne saurait railler d'une façon à le
fois plus alerte plus, sanglante les prés
tendus bienfaits de la civilisation prus-
sienne. Ce piquant tableau de mœurs
est de tous points digne de l'auteur du
Voyage au pays des milliards.

 

 

UnSuicide en Plusieurs Actes.

Rien de drôle comme cette très véré-
dique histoire.

Le gentilhomme dontil s'agit, car il
s'agit d'ug gentilhomme qui avait eu

des chagrins de ménage, à la nature
desquels il est inutile d’initier le public,
s'était dit:

—Dans les conditions od je me trou-
ve. il n’est plus pratique ni honorable
de vivre ! Adieu la jeunesse, adieu la
vie, adieu l'amour! Je vais rendre ma

belle âme à Dicu !
Et, cherchant comment il exécuterait

bien cette restitution.il entra au théâtre
du Châtelet pour voir s'il y trouverait
des in pirations. Il y trouva celle de se
noyer dans le bassin qui est sur la place
du théâtre.
À l'entr'acte, en effet, on le vit s'ap-

procher du dit bassin, le regarder fixe-
ment, puis murmurer d’une voix sourde :

—11 n'y a pas assez d'eau pour moi!

C'est comme un fait exprès!
LA-desaus,il prit la direction du pont

Saint-Michel. Au milieu du pontil s'ar-
rêta et regarda la Seine, avec résolution
d'abord, avec méfiance ensuite. des et de cachochymes qui boivent de

l'eau à leurs repas, se promènent avec

—C'est trop profond, fit-il d'une voix
creuse... trop profond et trop noir...

des parapluies et écrivent à leur femme ; j'aurais l'air de me cacher… J'aime
en train de moudre du café : |

« Amie honorée de mon cœur! si tul
lis des romans français, garde-toi de |
croire que Bade soit encore un Paradis
terrestre où les Eves et les Adams se
rencontrent par groupe sous les arbres

de Lichtenthal. Dieu a envayé notre
roi et l'a armé d'un glaive vengeur pour

purifier cette noble valiée où le serpent|
français, qui se cache sous les fleurs,

 

'

 

gne.

+t Bade est rendu à la morale. Les!

jeux y sont décents ; on joue À la tou-
pie, au colin-maillard, quelquefois aux,
dames et aux dominos. Dan- les salons
où l‘or tombait comme une cascade im-|
pure, souillant tous ceux qui s'appro-

chaient, on n'entend plus que le pruit

vertueux des aiguilles qui tricotent des :

chaussettes de laine pour l'hiver.

Mme la ministre de l'instruction pu-

blique et des cultes du grand-duché
brode une calotte de velours pour la fête
de M. de Bi-mark. La broderie forme;

une auréole. La salle connue sous le
nom de salle des Fleurs est devenue
une salle de spectacle convenable. On
s'instruit en s'amusant. Nous avons vu il commençait à se désespérer, quand il

reçoit la lettre suivante :

des Lapons avec leurs rennes, un pho-
“que qui crie: ‘‘Vive l'empereur!” en
| se dressant sur sa queue ; un lapin qui

5:

On en voit depuis la grosseur d'un

noisette jusqu'à celle d’un fort ton-

neau. Dans certains cas, le poids ne

dépasse pas quelques grammes, mais

il est fréquemment de plusieurs kilo-

grammes, rarement d'un quintal, plus

rarement encore de quelques tonnes.

qui est au Muséum, pèse e

sédimentaires, qui forment la croûte

terrestre. et qui ont été lentement dé-

posées par les eaux.

Onvoit par là que les météorites, ou

pierres tombée- du ciel, sont des frag-

ments de planètes, mais des fragments

onc la planète a volé

mais avec une énergie bien autrement|

Decette prodigieuse compres- |grande.

sion. résulte une chaleur proportionnée.

et le bolide s'échauffe, rougit. fond et se

volatilise en partie. Plus la tempéra-|

quintaux, et il en existe un au Brésil pas encore

qui ne pèse pas moins de sept mille kilo- croute.
Ainsi, on retrouve dans les météori-

grammes.

Depuis la mémorable chute de pierres tes,

qui eut lieu à Laigle (Orne). en 1803, mais on

les corps que nous connaissons,
i

ne retrouve pas tous ceux que

—On lit dans le Courrier de France:

“Les généraux qui commandent notre
! cavalerie s'occupent beaucoup de la po -

; sibilité de l'introduction dans la cava-
i lerie française des chevaux de la Plata.

“La production chevaline de la Fran-
ce est malheureusement insuffisante, et

nous sommes, pour plusieurs années

encore, tributaires de l'Angleterre. de

l'Allemagne et de la Hongrie.
“Or, ces ressources sont aléatoires, |

 
 

‘Cher ami.—J'ai mis de côté le mon- : fait l'exercice et tire au pistolet; le Chi-

tant de vos cachets ; c'est à dire que j'ai | noi- qui avale des étoupes en feu. et

une économie de 720 fran«s. Vous m'a- | l'Indien qui fait tenir une épée nue sur

vez appris À enseigner tandis que je ‘son nombrie ont aussi tenu à se mon-.

vous donnais des leçons de chant. Il ‘trer à la société bien née (waklgeboren )

n'y avait donc pas de motifs pour que | qui séjourne actuellement A Bade. Ils

ce fût plutôt vous qui me payassiez que | ont obtenu un succès plein d'enthou

moi qui vous dédommageasse
nez cet argent, et croyez moi votre dé- frénésie que nous avons applaudi à la

Repre- {siasme. Mais c'est avec une véritable

et il était du devoir du ministre de la,

guerre de rechercher les moyens dali. fortune en Italie.

biteur. *“TAMBURINI."

Le débutant eut des bottes !
It s'appelait Marsoni: il fit depuis

! femme-colosse qui porte un canon à
bras tendu. Je t'envoie sa photogra-

phie ; tu la donneras A Fritz en lui di-

| sant que c'est le symbole de la Germa-

mieux aller me pendre à la campagne!
Et, hélant un facre, il partit pour

Meudon.—LA, son cacher payé, il entra
dans le bois et se mit à examiner les

arbres. De plus en plus méfiant, il trou-

va que les branches étaient d’une hau-

teur indécente…

Pendant ce temps,—comme avant de
partir pour se tuer notre homme, avaié”

écrit une lettre d'adieu à quatorze de

avait élu domicile et tentait l'Allema-| ses amis,—sa femme et un intime de bé-+57

maison étaient devenus horriblement

inquiets.
Machinalement, l’intime s'était mis à

courir les rues pour voir si le hasard le
mettrait sur la trace du cadavre.

Le hasard est quelquefois bon prince.
A sept heures,le matin, comme l'intime

passait rue Soli, il aperçut le suicidé
lugubrement assis sur une borne:

—Qu'est-ce que vous faites là, imbé-

cile? jui demanda-t-il en le secouant vi-
goureusement... Comment n'étes-vous

, bas mort?

—J'ai faiin! riposta l'autre, d'un ton

* de fantôme.

—Venez vite.

—Jai faim !

Ceci était dit avec la voix du spectre
d" Hamlet.

L'amile saisit au collet et le poussa

dans un café, où il fit servir une tasse
de chocolat aussitôt angloutie.

—J'ai faim ! affirma encore le suicidé.

Onlui donna une côtelette, qu'il en-

 gouffra, puis un beefsteak qui alla re-

joindre la côtelette, puis du fromage,
; puis du bouilli.

Enfin l'ami réussit à l'emmener chez

lui, toujours muet. digne et plein de la

mojesté de la mort.

Vous juzez si cette histoire, qui court

encore aujourd'hui In boulevard, fait la

joie des amis du monsieur.

ee _—
re = = — —

 
| arrivé, son sommoil, sa capture.

S| Fouilleton de “la Republique" ‘sa délivrance,

meCAPE

BELLE-ROSE.
(par Amédée Achard.)
—

II

UN PAS DANS LA VIE

Suite.

—Couduisez-moi à votre ca-

pitaine, dit Jacques au plus ap-

parent de la bande.

—C'est ce que j'allais juste-

ment vous proposer, mon cama-

rade, répondit le brigadier.

Le capitaine était un beau

jeune homme dont la bonne mi-

ne était rehaussée par le costu-

me militaire; une fine mousta-

che noire faisait ressortir l'éclat

de seslèvres du galbele plus pur.

Une grande pâleur répandue sur

ses traits délicats donnait à sa

physionumie un charme et une

distinction inexprimables. Jac-

ques se sentit rassuré du premier

regard. Ami ou ennemi, il avait

affaire à un brave gentilhomme.

L'officier considéra Jacques un

instant en silence et un rapide

sourire éclaira son visage, où la

mélancolie avait jeté son voile

mystérieux. :

Si tu es Français, dit-il en-

fin d’une voix claire et douce, ne

crains rien, tu es parmi des Fran-

Jacques saconta ce quilui était

le péril auquel il

; avait échappé. L'officier l'écou-

; tait, frisant le bout de sa mou£-

‘tache, les yeux attachés sur les,

yeux du jeunc homme. Jacques,

comprit la signification de ce re-!

gard ll rougit.

| —Vous me prenez pour un

espion? dit-il d'une voix brèrre.

— Plus maintenaat; la lacheté

n'a pas ces traits honnétes ct ce

regard fier. Elle tremble, mais

ne rougit pas. Tues un brave

gargon, et tu vas nous conduire

au lieu où tu as laissé les bat

teurs d'estrade.

—Volontiers ; quand je les ai

vus, ils prenaient le chemin de

l'abbaye de Saint-Georges, près

de Hergueneuse, et ne peuvent

pas être à plus d'une lieue d'ici.

Sur l'ordre du capitaine, on

fournit à Jacques un habit, un

chapeau, vn sabre et des pisto

lets.

— As-tu jamais manié

joujousla? reprit l'officier.

—Vous en jugerez, mon capi

taine, si nous rencontrons les

bandits qui m'ontpillé.

—Va donc?

Jacques se plaça à la tête de

la troupe, qui se composait de

deux cents cavaliers à peu près

portant en croupe autant de

grenadiers. Eile venait d'être dé-

tachée de la garnison de Saint-

ces

 

—

Pol, pour repousser les marau-

deurs de l'armée espagnole si-

gnalés par les éclaireurs.

l'ami de Jacques.

IV

L'ESCARMOUCHE

La troupe commandée par M.

d'Asssonville, capitaine aux che-

vau-légers, était encore à dix

minutes de l'abbaye de Saint-

alors tu as peut être connu tu Georges, dont les murailles ban

brave fauconnier nommé Guil- ches se dessinaient ve du

Jaume Grinedal ? massifs d'arbres sur la droite du

—Comment nelaura JePt coups de fusil gétiller à une pe-

8 > an .

oeater trossaill, Il setour. tite di-tance.

na vers Jacques et se prit à le

Jacques.

—Tu manies ton cheval com

‘me un vieux soldat, lui dit-il au

bout de cinq Où

donc as-tu apprisl'équitation?

—Chez mon père à Saint-

Omer.

—Ah!tu es de Saint-Omer !

minutes.

—Non pas celui là, Jacques,

mais sonfils, Gaston d'Assonvil-

le. Le père est là haut; il a été:
. ; i

L'officier trottait à côté de l'ami de Guillaume; le fils sera

chemin, larsqu'on entendit des

Un paysan qui fuyait sur un

—Combien?

—Mais six ou sept cents tous

acheval et bien armés. Leur

chef a fait sonner de la trom-

pette ; les bandes dispersées de

toutes parts se sont réunies, et

en attendant que le souper soit

prêt, elles pillent Auvin.

Levillage était en feu et la

fusillade éclatait dans la plaine.

M. d’Assonville se dressa sur

ses étriers, l'épée à la main. Ce

n'était plus le pâle jeune homme

au front décoloré. L'éclair brillait

dans ses yeux, le sang brûlait sa

joue.
—En avant! criat-il d'une

voix tonnante, et du bout de son

épée il montra à ses soldats le

considérer attentivement.

—Ton père ! Ce vieux Guil-

laume qui m'a si souvent porté

sur ses genoux est ton père? Tu

t’appelles donc Jacques ?

Ce fut au tour de Jacques de

tressaillir. Il regarda l'officier,

tout ému, cherchant à lire sur

son visage un nom que son cœur

épelait tout bas.

—Mon nom? vous savez Mon

nom? dit-il.

L'officier lui tendit la main.

—As-tu donc oublié celui de

M. d'Assonville? reprit il.

—Notre bienfaiteur à tous! s'écria Jacques. mon officier, que bien des dan-

Et il attacha ses lèvres sur|seurs manqueront au festin. Les

la main du capitaine. Hougrois son nombreux.

, méchant bidet apprità M. d'As-

‘sonville qu'unc vingtaine de ma-

'raudeurs s'étaient présentés a

l'abbaye, avaientforcé les portes

| et ordonné aux réligieux de pré-

parer des vivres pour toute la

; troupe, s'ils ne voulaient pas voir

leur maison mise À feu et à sang.

—Qu'a fait l'abbé? demanda le

capitaine, dont les yeux s'en-

flammèrent.
—Dame! reprit le paysan, il

a vidé la cave et fait dresser les

|

tables.

—Bien, nous mangerons le

diner après le bal. ;Ç

—Hum! fit l'autre, m'est avis,

village flamboyant. Toutela trou-

pe s'ébranla.

À la vue des Français,les clai-

rons sonnèrent et les ennemis se

rangèrenten bataille à quelque

distance d'Auvin, aux bords de

la Ternoise. Leur troupe était

nombreuse et bien montée, mais

M. J'Assonville était de ceux qui

ne savent pas reculer; il fit met-

tre pied à terre aux grenadiers

et les divisa par pelotons de vingt

à vingt cing hommes entre ses

cavaliers.

—Jouez du fusil comme nous

jouerons du sabre, leur dit-il, et

nous ferons passer la rivière sans

bateau à ces méchants drôles.  Les grenadiers crièrent: Vive

mes. Au moment où M. d'As-
sonville allait donner le signal

d'attaquer, un vieil officier lui
toucha légèrement le bras.

—M.le comte, lui dit il,

sont deux contre un et l'avanta-

ge de la posiiion est pour eux.

—Quoi? c'est vous, M. du

Coudrais, qui comptez l'enne-

mi!

—Je dois compte au roi, mon
maître, de la vie de tousces bra-
ves gens, reprit l'officieren mon-

trant du bout de son épee les
soldats impatients. Maintenant
ordonnez.et vous verrez si j'hé-

siterai à me faire tuer.
—Non pas, monsieur, vous

triompherezave: vos grenadiers.

Ilssontuncontre deux ! eh bien !

nous avons pour nous la vue de

ce village qui brûle! Chaque

chaumière qui croule crie ven

geance. En avant !
Tonte latroupe entendit ces

mots. Les soldats électrisés s'¢

lancèrent, et Jacques, emporté le

premier, sentit courir dans ses

veines le frisson de la guerre.

Les Hongrois, après s'être mis

en bataille, atttendaient les Fran-
çais en poassant mille cris. Grd-

ce à la supériorité du nombre,ils

comptaient sur une facile victoi

te; bien éloignés de mettre la

rivière entre eux et les assail-

lants, ce qui aurait doublé leurs

ils

 

le roi! et apprêtèrent leurs ar-! forces par l'avantage de la posi

{tion,ils coururentà leur rencontre

pèle-mêle et sans ordre, aussitôt

qu'ils les virent s'ébranler. Le

choc fut terrible: la fusillade

éclata sur toute la ligne, et les

cavaliers s'abordèrent le sabre

et le pistolet au poing. Un ins

tnnt on put croire que le succ ès

serait douteux. Les combattants

ne faisaient qu'une masse Mou-

vante étreinte par la colère et le

sanvage amour du sang ; de cette

masse confuse montait un bruit

de fer mêlé à des hurlements de

mort. À toute seconde un hom-

me disparaissait du milieu de cet

océan de têtes qu'entouraient

mille éclairs, où sonnait le cli-

quetis des armes, et l'espace se

resserrait; mais les décharges

des grenadiers de M. du Cou

. sis, qui combattaient en bon

ordre,avaient éclairci les range de

l'ennemi; les Hongrois, écrasés

sous une grèle de balles paitant

de tous les côtés à la fois, pres

sés par la fougue ardente des ca-

valiers qu'enflammait l'exemple

de M. d'Assonville, mollirent et

là:hérent pied un soldat regar-

da en arrière,un autre tourna

bride, un troisième se jeta tout

armé dans la Ternoise, dix ou

douze décampèrent, un esca-

dron plia tout entier, puis tous dre affreux,
enfin reculérent dans yn désor-

—En avant! cria de nouveau
M. d'Assonville, et poussant son

cheval sur les derniers combat-

tants, il précipita toute la troupe
daus la rivière. Quand les che-

vaux enfoncèrent leurs pieds
dans l'eau, ce fut une déroute.

Les Hongrois et les Croates par-
tirent au galop,jetant leurs mous-

quetons, et le sabre hacha les
fuyards.

Jacques voyait por la pre-

miére fois et de préstoutes les
horreurs d'un combat. L'émo-
tion faisait trembler ses lèvres;

mais le piaffement des chevaux,

l'éclat des armes, le bruit des
explosions, l'odeur de la poudre,
excitaient son jeune courage ; il

branditson sabre d'une main
ferme et se lança tout droit de-

vant lui. Un Croate qu'il heurta
dans sa course lui lâcha à bout
portant un coup de pistolet; la
balle traversa le chapeau de Jac-
ques à deux pouces du front.
Jacques riposta par un coup de
pointe furieux. Le Croate tomba
sur le dos, les bras étendus; le
sabre lui était eatré dans la gor-
ge: Jacques sentit jaillhr sur sa
main le sang bouillonnant et
chaud ; il regarda le soldatpâlis-
sant qn'emportait le cheval effa-
ré. C'était le premier homme
qu'iltuait; Jacques abaisse la

pointe de son sabre et frissonna,

mais il était au premier rang,
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    “LA REPUBLIQUE.”

Samedi, » Décrmbre, 1876.
 

Nous prions nos abonnésdont
l'abonnement est expiré de vou-

loir bien faire parvenir au plustôt

leur renouvellement, afin de ne

pas éprouverd'interruption dans

la réception du journal.

 

Nous publions cette semaine,

à la troisième page,le fac simile

d'une circulaire que la compa-
ie St. Louis, Iron Mountain &

Southern R. R. se propose de
distribuer parmi les populations

. de langue française des Etats-
Unis. Cette circulaire donne un

court résumé de l'histoire des

états du Missouri et de l'Arkan-

sas, et fait valoir les avantages

offerts aux personnes qui dési-

rent acquérir des propriétés à
bon marché dans le but de se li-

vrer à l'agriculture ou pour en

faire plus tard une spéculation

lucrative. L'espace nous manque,

cette semaine, pour publier des

documents fort intéressants sur

l’état actuel de la culture, de la

colonisation, de l’industrie et du

commerce dans ces deux états,
mais nous nous proposons de
faire bientôt un travail de statis-
tique pour le bénéfice de ceux
qui s'intéressent à l'émigration
de l'élément français, dans les
états situés dans la vallée fertile
du Mississipi. Presque tous nos
lecteurs sont au nombre de ceux
qui ont quitté l'Europe pour ve-
nir chercher en Amérique, les
bienfaits d’un gouvernement li-
bre et les avantages qu'offre à
l'émigrant la colonisation d'un
pays nouveau. C’est pourquoi
nous croyons que tout ce qui
touche à la colonisation des ter-
rains incultes du Missouri et des
Etats limitrophes, sera lu avec
intérêt par nos abonnés,et le pu-

blic français en général.

Courrier.

ETATS-UNIS.

La situation“olitique reste toujours

la même ; on pourrait même direqu’elle

s'embrouille de plus en plus, en vue des

agissements des deux partis politiques

dans la Floride et dans la Caroline du
Sud. Les tribunaux civils de ces deux

états se sont emparés de la question de
savoir qui, de M. Hayes ou de M. Til-

den, à reçu le plus grand nombre de
votes électoraux,etle public attend avec

plus ou moins d'impatience, l'heure où
l'on saura d’une manière définitive le

nom du candidat victorieux. En Loui-
sizne la Returning Board coatinue ses

travaux, surveillée de part et d'autre par

des comités spéciaux nommés par les
républicains et les démocrates; et en

attendant, les politiciens des deux par-

tis sont aux abois.

Le général McKenzie à la tête du 4e
régiment de cavalerie à surpris et atta-
qué, samedi dernier, un village Indien,

près du Ro-ebud, nun loin du théâtre

du combat et de la mort du général
Custer, en juin dernier. Une bataille

s'est engagée et les troupes fédérales
ont mis les Indiens en déroute après

leur avoir tué de trente à quarante guer-

riers, et s'être emparés de leurs bagages
et de leurs chevaux. Les troupes du gé-

néral McKenzie ont subi une perte de

deux soldats et un officier tués et de
vingt blessés. On considère à Wash-
ington que la plus forte tâche de lacam-

pagne d'hiver est accomplie, et que les

Indiens hostiles n'ont plus qu'à se ren-

dre à discrétion, s'ils veulent éviter l'ex-
termination qui les attend inévitable-

ment,
FRANCE.

Le Sénat français, apres plusieurs

tours de scrutin et une campagne des
plus actives de part et d'autre, a élu M.

Renouard, républicain, et M. Chesne-

long légitimiste, sénateurs inamovibles.
A la Chambre des députés, l'examen

ns

etle tourbillon le poussa en
avant. Au milieu de lamélée,
Jacques rencontra M. d’Assonvil-
le et se tint dès lurs à son côté,
Tous deux les premiers firent
entrer leurs chevaux dans la ri-
vière rougie, mais quand il n’y
eut plus que des fuyards, tous
deux remirentleur sabre au four-
reau. Le capitaine tendit la main

au soldat.

—Tu t'es bien conduit, Jac-
ques,lui dit-il. Mordieu ! tu leur
as payé la monnaie de ta valise !
—Mafoi, monsieur, j'ai fait ce

que j'ai pu.
——Eh! mon camarade, ceux

qui courent te diront que tu as
trop pu! ’

du budget des cultes a donné lieu à des
débats orageux. Le prince Napoléon.
Qui, comme von le sait, siége à gauche a cc

sur les bancs républicains, a jeté le dé-| de Galliera, qui s’est rendu célè- | cours pour lequel un délai d'un

sordre dans le camp bonapartiste, en bre par les somuaes considéra an est accordé auxcandidats qui

faisant une sortie violente contre les| bles J'argent qu'il a dépensées| devront avoir remis leur manus
dangereux empiètements du clergé, qui| aux travaux d'embellissementde_ crit orchestré, avec une réduc-
« exercé, sclon lui, une influence désas-
treuse sur les derniers événements his-
toriques en France, notamment en 1870.

Les députés cléricaux protestèrent con-
tre le discours du prince, et M. Keller.

légitimiste, déclara que l'empire était
seul responsable de la perte de l'Alsace
et de la Lorraine. Des récriminations
violentes furent échangées entre les clé-
ricaux et les bonapartistes, et la gau-
che battait des mains en voyant ses

ennemus acharnés se chamailler comme

des cochers.

M. Gambetta, intervenant dans le

débat, parla incidemment du décret de
déchéance de l'empire, lorsque M. Tris-
tan Lambert, bonapartiste zélé, s'em-
porta et se mit à crier: *“Vive l'empe-
reur!” Une scène de désordre indes-
criptible s'ensuivit, et M. le baron
Lambert fut formellement soumis à la
censure. Une autre scène de désordre
se produisit lorsque M. Gambetta parla
du ‘fanatisme d'une espagnole qui avait

été faite impératrice des français.” On
voit que MM. les réactionnaires de

toutes nuances sont loin de s'entendre
entre eux, et qu’il n'y a aujourd'hui, en
France, que le parti républicain qui

puisse commander le respect de la
grande majorité des électeurs.

ORIENT.

La situation politique en Orient de-

viert une énigme. Les nouvelles sont
un jour à la paix, et le lendemain à la

guerre, et les suppositions les plus im-
possibles vont leur train.

Le marquis de Salisbury, ambassa-

deur spécial de l'Angleterre à la confé-
rence de Constantinople visite toutes
les cours européennes, et l'on croit gé-

néralement qu'il est à la recherche d’al-
liés qui sont difficiles à trouver par le
temps qui court. Le sentiment natio-

nal, en Russie, semble s’apaiser, et l'on

espère maintenant que tout pourra s'ar-
ranger sans avoir recours aux coups de
fusil. Tant mieux pour ces pauvres

peuples, qui se battent généralement
dans l'intérêt des têtes couronnées, et

qui paient de leurs deniers les sommes
fabuleuses que coûtent toujours les

guerres du continent.

ANGLETERRE.

—Le Times, passant en revue les

perspectives de la conférence. dit que
les propositions spécifiques qui vien-

dront devant elle ont été examinées
dans chaque capitale de l'Europe. La

conclusion universelle est qu’elles n’of-
frent pas d'obstacle insurmontable pour

la paix. Sous la direction des plénipo-

tentiaires d'Angleterre et de Russie,

elles peuvent être formulées de façon à

être appuyées par chaque puissance ga-
rante et acceptées par la Porte.

Un mémoire fourni au ministère des
affaires étrangères par le président de
la “British Iron Trade Association”

établit qu'un grand nombre de hauts-

fourneaux ne fonctionnent plus, et qu'un
plus grand nombre encore de forges et

d'usines pour la production du fer mal-
léable sont fermées. Des milliers d'ou-

vriers ont été renvoyés et les gages de
ceux qu'on a gardés ont été matérielle-

ments réduits. La détresse se fait le

plus sentir dans les districts où l'on fa-

brique les rails au sud du pays de Galles
et au nord de l'Angleterre, ainsi que

dans le Staffordshire, les comtés du

centre et en Ecosse. La dépression ne

se borne pas à l'Angleterre, mais elle
se fait presque aussi rigoureusement

sentir sur le continent. L'Allemagne et

la Belgique sont le- pays qui souffrent

le plus. La France n’est pas si grave-
ment atteinte, mais même là les prix

sont extrêmement bas, et les affaires
sont évidemment dans un état critique

et anormal.

Dernière heure.
 

+

Les dernières nouvelles de France an-
noncent la détermination des républicains
de forcer le gouvernement à accorder les
honneurs milliaires à tous lea légionnairen,
indépendamment de croyances religieuses.
Les dvlégués de la France à la conférence,

MM. de Bourgoing et de Chaudordy, sont
arrivés à Constantinople.

rejoindre son escadron, deux
grenadiers qui portaitun bran-
card sur lequel gisait un officier
vinrent à passer près de lui.

À la vue du capitaine des che-
vau-légers, l'officier se souleva
sur le coude.
—Monsieur le comte, dit-il,

vous aviez raison et je n'avais
pas tort. Ils sont battus, mais ils
m'ont tué.

—Tué! s'écria M. d'Asson-
ville. Ah! j'espère, monsieur du
Coudrais, que votre blessure.
—Ma blessure est mortelle,

reprit le vieil officier. Un coup
de feu m'a traversé le corps. Ma
prudence m'est expliquée, à pré-
sent: c'etait un pressentiment,

Le champde bataille était en- Au revoir, capitaine ! .[
combré de morts et de blessés ;

Ça et A

—On annonce la mort du duc

la ville de Gênes.

——L'Academiedes beaux-arts,
dans sa séance de samedi, 11!
novembre, à élu M. E. Reyer ea
remplacement de M. Félicien
David.
M. Reyer a été élu au deuxiè

metour de scrutin par 20 voix
sur 37 votants.

—Il ny a maintenant plus rien
dans les bâtiments du Centenai-
re construits par les divers Etats,
dit le Times de Philadelphie,
sauf dans quelques-uns ,tout ou
partie de l'ameublement. Ces
bâtiments étaient au nombre de
vingtun, et une douzaine sont

déjà vendus, notamment, indé
pendamment de ceux dont la
vente a été annoncée précédem-
ment.

—La police de Richmond(In-
dirna) a arrêté deux hommes
récemmentarrivés de la Virgi-
nie Occidentale et qui essayaient
de faire passer de la fausse mon-
naie. On a trouvé sur eux une
somme de $6,000, presque toute
en billet contrefaits du trésor
des Etats-Unis. La contrefaçon
est admirablement réussie, sur-
tout celle des biliets de $100.
C'est à peine si l’œil d’un expert
peut les distinguerdesvéritables.
Les prisonniers disent se nom-
mer Charlie Lang et Henry Bo-
land.

—La Gazette de Davenport
(lowa) du 18 courant annonce
qu'au beau milieu de la nuit pré-
cédente quelqu'un a jeté une
bombe dans le salon au rez-de-
chaussée de la maison de M.
William Price, n. 819 Brady
street. Le projectile, en éclatant,
a brisé les vitres et mis le feu au
canapé, Le commencementd'in-
cendie a été bienvite éteint, tous
les voisins étant accourus au
bruit. Bien que le mal se soit
borné à quelques dommages
matériels, une récompense de

$4,200 est offerte pour l'arresta-
tion de l'auteur de cette crimi-
nelle plaisanterie.

—Une eftroyable falsification
qui laisse la fuchsine bien loin
derrière elle, vient d'être décou-
verte par la préfecture de poli-
ce.

Cette falsification consiste à
mélanger au café moulu. de la
poudre, ou plutôt de la poudrette
de cheval, préalablement colorée
en noir!
Un épicier du nom de Duret

va passer en police correction-
nelle pour ce fait, mais il parait

qu'il a a Paris une innombrable
quantité de collégues!!!

N'est ce pas vraiment le cas
de gemir, à l'instar du chœur

antique:
—O to toto to toi!

—Un curieux procès en pers-
pective.
On verra probablement devant

la septième chambre correction-
nelle un Turc résidant à Paris
depuis huit mois, qui s'était or-
ganisé, avenue de Friedland, un

véritable serail composé de huit
femmes. Jusque là,rien d'illégal;
mais il paraît que ces houris,
n'étant pas suffisamment surveil-
lées, causaient dans le qartier
quelque scandale. La police est
intervenue ; le Turc en question,
se croyant encore à Constanti-
noble, aurait malmené les giaours
chargés de lui signifier les ob-
servations de M. Voisin. De là,
procès.
—Dix mille francs à gagner

rouges encore; tout son corps
frissonna. Quelle route allait-il
donc suivre pour arriver jusqu'à
Suzanne,et quelles sanglantes
prémices son amour venait-il de
lui offrir? Jacques foulait en ce
momentl'endroit où la mêlée
avait été le plus furieuse, la terre
était jorichée de morts ; au mili-
eu des Hongrois étendus, ses

regards vagues et distraits ren:
contrèrent un soldat qui, tombé
à vingt pas de la Ternuire, cher-
chait à se rapprocher du rivage.
Le Hongrois rampait sur les
mains et les genoux, se traînait
l'espace de quelques pieds, puis

s'abattait. Jacques courut à lui et
le souleva.

——Del'eau ! de l'eau! dit le

M. du Coudrais laissa tomber |Hongrois, dontla face était souil-
les ennemis avaient laissé trois |sa tête, où flottaient les ombres |ée de sang coagulé, de l’eau je
cents des leurs par terre; une|dutrépas, et les soldats passè- brûle!
centaine fort mal accommodés |rent. Jacques avait le cœur serré.
etsient restés aux mains des Aprés l'éclat et les transports de |bard de la Ternoise, et présenta
Français, si biea que les batteurs la victoire,il venait d'assister au à ses lèvres ardentes un chapeau
d'estrade avaient perdu la moi- {deuil d'une agonie. Îl prit dans [remplit d’eau.
tié de leur monde. Cependaat la direction de la rivière, la tête
les clairont sonnèrent, et les soi- penchée et l'esprit malade. Com |dans cette eau froide et but avi-
dats dispersés de toutes parts se bien déjà la paix de la maison- |dement.

réanirent sous leurs guidons. actte était loin! JI n'avait pas

Jacques le transporta sur le

Le Hongroistrempason visage

j'ai du feu dans la gorge, et

—Tu n'es pas encore enrégi- failu deux journées pour que |mes lévres sontcomme deux fers
monté, mon garçon, dit M.d'As Jacques eût tué quatre ou cinq rouges, disait-il en léchant les

soavile à Jacques, ainsi A tes af-|hommes et qu'il en eût blessé bords humides dy chapeau.
faires. Songes que tu as perdu sept ou huit autres. Tout en
une valise, ne te fais pas faute) marchant au milieu des cada- tronc d'arbre et lava son visage.

d'en ramasser deux.  Jacques l'adossa contre un

vres, ses yeux tombèreat sur ses Le Hongrois avait regu un coup 

ur les
|Sge et de tous pays.

mpositeurs de tout
   

La ville de Paris ouvreun con-

tion au piano, avant le 31 octo-

bre 1877, à quatre heures de

l'après-midi. .
choix du sujet est laissé

aux concurrents qui pourront y
mettre des soli, duos, trios, qua-
tuors, quintettes, et chœurs, etc.
et se choisir un collaborateur lit-
téraire.

Tout devra être inédit et s'a-
dresser aux sentiments de l'or-
dre le plus élevé; c'est asssez

dire que la politique est exclue
de l'affaire.

Sont exclues également les
œuvres composées pour le théâ-
tre, et la musique d'église.

Si Wagner allait concourir!

 

Chambre des Députés.

Séance du 11 novembre.
—

PRESIDENCE DE M. RAMEAU, Vice-pré-
sident.

M. Madier-Montiau développe sur le

chapitre 3 un amendement tendant à
supprimer le crédit de 110,000 fr. de
traitement de l'ambassadeur près le

souverain pontife ; du jour où le pape a

cessé d'être un souverain temporel, la

présence d’un ambassadeur auprès de

lui d'a pas de raison d'être.

Le gouvernement, en effet, n'a pas à

se préoccuper d'intérêts religieux que
la loi française ne reconnaît pas. Si l'on
se croyait lié par les conventions du

Concordat, il suffisait de considérer les

atteintes que ce traité a reçues, d'autre
part, pour se convaincre que ces liens

n'existent plus.
Quand le concordat fut signé,le pape

n'avait pas été déclaré infaillible. C'est
au nom de ceux qui ne sont pas catho-

liques et des libres-pensenrs, que cette

suppression de l'ambassade française
près du pape est réclamée. (Très bien!

sur quelques bancs à gauche.)
M. le ministre des affaires étran-

gères—Répond que la commission s’est

prononcée pour le maintien de cette
ambassade, qui est absolument néces-

saire: la souveraineté spirituelle du

saint-père est digne de tous les respects,
elle est la consolation et l'espoir de la

majorité des Français.

Ce sont là des intérêts que le gouver-
nement ne peut négliger. La France
doit veiller à toutes les questions pré-

vues par le Concordat et sur celles que

soulèvent la nomination des évêques et
le protectorat de- établissements chré-

tiens en Orient. Elle doit être repré-

sentée dans les conclaves à côté des
autres puissances catholiques.

A tous ces points de vue une repré-

sentation est nécessaire à Rome,et elle

doit être digne de la France, et du sou-
verain auprès duquel elle est accréditée.

(Très bien ! très bien !)
M. le baron Tristan Lambert—dé-

clare qu’en ce qui le concerne, en vo-

tant le maintien de l'ambassade, il en-

tend maintenir un ambassadeur, non-
seulement auprès du pontife infaillible,

mais auprès du pontife roi. (Exclama-

tions A gauche.— Bruits )

M. Madier-Moutjau—dit qu’il n'y a

pas à se préoccuper, commele fait M.
le ministre des affaires étrangères, du

nombre de catholiques qui sont en
France ; la France n’est plus un pays de

religion d'Etat. I] aurait fallu se placer

surtout au point de vue des plaintes

dont M. Tirard avait rapporté l'écho,
lors de son voyage en Italie, sur la po-

htique du Saint-Siége.
Quant aux intérêts qu'on veut faire

représenter auprès de la papauté, c'est

bien en vain qu'on y travaillerait. A
moins de faire un pape jésuite, on ne

donnera jamais satisfaction aux récla-

mations cléricales. Il faut abandonner
cette idée de la clientèle catholique et
rayer une dépense inutile. (Applaudis-

sements à gauche.)

M. Gambetta—régond que la France

ne peut se désintéresser de l'éventualité
d'une élection au saint-siége—c'est la

véritable raison du maintien de l’am-
bassade—il ne faut pas d’ailleurs renou-

dans le ventre. Quand la boue et
le sang effacés laissèrentles traits
à découvert, Jacques poussa un
cri. Le blessé leva les yeux sur
lui.
—Ah! tu me reconnais à pré-

sent, dit-il avez un rire amer.
Quand tu m’as soulevé, je n'ai
rien dit, j'avais soif. Maintenant,
achève-moi si ça t'amuse.

—Oh! fit Jacques avec une
expression d'horreur. ‘
—Parbleu ! c'est ton droit.
—Undroit d’assassin !
—Ah! tu as de ces scrupules-

là, toi! à ton aise. Quant moi,
je n’y regarderai pas de si près,
si quelque jour,.. Mais les tiens
m'ont mis dans un trop piteux
état pour que je recommence
jamais. Diable! mon drôle, tu
t'es bien vengé !
—Non pas ! je me suis battu,

voilà tout.

—Oh ! je ne t'en veux pas ! Si je
t'avais cassé la tête, tout cela ne
serait pas arrivé, C’est une le-
çon…ilestun peu tard pour
m'en servir ; qu’elle te profite au
moins.

L'officier se tourna sur le
flanc.
—Vois-tu, reprit-il, quand on

tient un ennemi, le plus court
est de lui brûler la cervelle.
C'est un principe que j'avais
toujours wis en pratique; pour
l'avoir oublié une fois, voilà Comme M. d'Assonvilie allait maine ; elles étaient humides et| de sabre sur la tête et une balle j'en suis réduit...

 

veler les querelles de

taire. (Très bien ! très bien !)
Ainsi, la question semblait arrivée à

son point de maturité, après la réponse

de M. Decazes, renforcée par les argu-
ments de M. Gambetta soulevant les
intérêts de la ‘clientèle catholique de
la France,” après la réplique hardie de

M. Madier de Montjau, qui est comme
inspirée de la Vois de Guernesey, de

Victor Hugo, et nous rappelle ces vers

des CAdtiments:

Baint Père, sur tes mains laisse tomber tes
[manches !

Saint Père, on voit du sang à tes sandales
’ [bianches.

Elle allait cependant entrer dans une

phase nouvelle, courte, mais terrible-

ment agitée par l'intervention du cléri-

cal M. Keller.

M. Keller—tient à protester contre
les paroles de M. Madier de Montjau.

On devrait se rappeler qu'en 1870 le
pape priait pour nous, et l'on devrait
savoir gré aux catholiques de la réser-
ve qu'ils n'ont cessé d'observer depuis
cinq ans à l'égard de l'Italie.
Nous avons gardé le silence, à une

époque plus rapprochée de nous, lors-

que l'Italie a choisi pour la représenter

auprès du gouvernement français un
homme dont le nom se liait aux "ouve-

nirs néfastes de Chambéry et de Castel-

fidardo. (Bruyantes protestations à

gaucheetcris: À l'ordre: à l'ordre !--
Très bien! sur quelques bancs à droite.)

Le président, M. Rameau, est abso-
lument insuffisantà tempérer l'agitation

produite par les paroles de M. Keller,

qu'il ne sait pas relever comme il con-
venait de le faire ; M. Decazes est navré

d'être mis dans la nécessité de se mon-

trer. Comment ne pas être désagréable

À la clientèle catholique en protestant,
contre les paroles de M. Keller, et
pourtant. comment ne pas protester

contre elles sans s'aliéner le Parlement

et les sympathies italiennes, chères à la

France? I! marche vers la tribune et.
passant près de M. Keller, il lève les

mains en ayantl'air de lui dire : ** Hélas!

dans quel embarras vous me jetez !

M. le duc Decazes,—ministre des

affaires étrangères, dit que l'honorable

préopinant avait le droit d'évoquer le

souvenir des prières qui, du fond de
Saint-Pierre, s'élevaient en faveur de la

France, à l'époque où tous les dévoue-
ments nous faisaient défaut. (Murmures

et rires à gauche.) Mais la Chambre

tout entière protestera contre les der-

nières paroles de l'honorable M. Keller,

qui sont un outrage pour le chef d'une
grande nation amie. (Applaudisse-

ments.)

M. Gambetta—dit qu'il n'y a pas

dans toutel'Italie un cœur plus français
que celui du générai Cialdini, qui, seul

à la tribune du Sénatitalien a réclamé
une action effective en faveur de la

France. (Double salve d'applaudisse-
ments à gauche et au centre.)

Voilà l’homme qu’on s'est permis de

soupçonner et d’injurier dans une As-
semblée française !

Messieurs, pour tout dire, pour tout

résumer, quand nous votons ce crédit,
nous le votons pour la France et non

pour les ultramontains qui s’oublient à
cette tribune. (Nouveaux applaudisse-

ments à gauche et au centre—Mouve-
ment prolongé.)

On voit quel a été le rôle du ministre

des affaires étrangères et celui de la

commission du budget dans cette dis-

cussion et dans cet incident.

M. (Gambetta a en même temps sou-
tenu le ministre, et, lui faisant un peu

pléter ses déclarations, leur donner la

forme saillante et la portée nécessaire,
agissant en quelque sorte comme si M.

le duc Decazes eût été le soussecrétaire

du département des affaires étrangères,
et lui, M. Gambetta, ministre.

La Cloche de Cologne.

La cloche de la cathédrale de Colo-

gne, fondue avec des canons français,

ne sonne pas encore. Après des essais
qui ont duré plusieurs mois, on a enle-

vé le premier battant; le nouveau, placé

à la fin d'octobre, fournit un mauvais

son et il ne touche la cloche que très
irrégulièrement ; c’est à recommencer.

Le probleme, dit le Fremdenblatt, est

Une convulsion serra le gosier
du Hongrois, qui se tordit au
pied de l’arbre.

—De l'eau! de l’eau mur-
mura-t-il encore, j'ai des char-
bons dans les entrailles !

Jacques posa le chapeau plein
à son côté, et courut chercher

du secours. Il trouva M. d’'As-
sonville inspectant sa troupe,

suivi d'un maréchal des logis,
qui rayaitles noms des morts
sur le livre de la compagnie.

—L'officier hongrois, qui vou-

lait me faire pendre aux frontiè-|
res de l'Artois, se meurt, lui dit
Jacques ; ne pourrais-je pas le
faire transporter à l'ambulance
pour qu’il reçoive les soins que
réclame son état?
M. d'Assonville regarda Jac-

ques.

—Ah| c'est lecapitaine ‘qui
voulait te faire pendre aux fron-
titres de l'Artois! c'est bien,

mon garçon, va.
Jacques partit avec deux gre-

nadiers. L'officier hongrois fut

placé sur un brancard garni de
bottes de paille. Quelques gout-
tes de sang se figeaient au bord
de ses plaies ouvertes, ses dents
claquaient de froid. Le fils du
fauconnier le couvrit de son ha-
bit.

mQuel cœur as-tu done? lui
où dit brusquementl'officier. —Le cœur de tout le monde.

pos d'une question purement budgé- |d'Orient.

la leçon, il est venu à chaque fois com-|-

   

 

  

C'est égal, dit à ce sujet le Jam Tax,

la Grande Taciturne amuse beaucoup
l’Europe.

C'est un cadeau de Guillaume (pas le

Taciturne.)
Elle est tellement énorme que les ha-

bitants de Cologne en ont d'abord été
rudement fiers !

Mais ça n'a pas duré longtemps.

Ils étaient français, ces canons avec

lesquels on à fondu la Grande, etc..—

et ils le sont restés.

Devenus cloche, ils n'ont pas voulu

devenir prussiens.
On a hissé la Grande Taciturne, dans

son grand clocher,—puis on a essayé

de la mettre en branle.

Ils se sont mis dix, vingt, trente,

cent, deux cents, et ils ont tiré de toutes

leurs forces sur la corde, ces bons Alle-

mands.
Rien n’a bougé.
La cloche a refusé de sonner.

Ils ont recommencé »ix fois.

Les six épreuves—en six jours diffé-

rents—ont donné le même résultat.

La Grande Taciturne est restée muet-

te. Elle n’a fait entendre aucun son.

Elle avait air de dire:

—Vous avez beau faire! Je suis fran-

çaise ! Je ne chanterai pas pour vous!..

Et les autorités de Cologne viennent

de décider que cette cloche serait de
nouveau fondue, pour un autre usage,—
et qu'elle serait immédiatement rempla-

cée par une autre cloche de bronze.

Brave Taciturne !
Un autre usag:!... Cela me faitréver.

Si on allait en faire des canons,—e!
que les canons, eux aussi, refusent de

partir !
Dame, le bronze a la tête dure !.. Et

si le patriotisme s’en méle… on finira

peut-être par nous le rendre.

En attendant,c’est une belle légende

que celle de la Grande Taciturne.

=FNous prions les personnes dont la
souscription à La Republique finit le ler

décembre, de vouloir bien renouveler si

elles ne veulent pas éprouver de retard
dans l’envoi du journal.

  

—Oscar Comettant a de l'esprit jus-

qu’au bout des ongles.
Et il trouve moyen de jouer de ces

ongles là sans en avoir l'air.
Exemple, ce fragment de son dernier

feuilleton :
L'interprétation de Piccolino est bon-

ne généralement, et excellente en ce

qui concerne Mme Galli-Marié, ravis-
sante d'un bout à l'autre de son rôle si

important et d'aspect si variés. Sa voix

est je crois, meilleure qu’elle n'a jamais

été, et c'est aux acclamations de la salle
entière qu'elle a dû répéter sa jolie

chanson HAVANO NAPOLITAINE.

Une chanson Aavano-napolitaine.

Commequi dirait une Andalouse des

Batignolles ou un bleu craimoisi.
Imposible de faire sentir par une iro-

nie plus piquante de quelle drôle de fa-

çon Péiccolsno entend la couleur locale.

—Cueilli dans un journal de provin-
ce:

Jacop Bumgarder à regardé dans le
canon de son fusil pour voir s’il était
chargé.

H l’était!

Les obsèques auront lieu dimanche
prochain, à midi précis.

Court, mais éloquent!

—Après une première entrevue:
—II est noble...

—Mais si laid!

—Archi millionnaire....

CHRONIQUE LOCALE

£9"Ne pas oublier la représentation
du Cercle Philharmonique Français, au
théâtre de l'Apollo, dimanche le 3 dé-
cembre courant. Oa commence à huit
heures. On dansera après la représen-
tation.

NFLesjournaux annoncent de nouveau
à graud renfort de trompe. que Pete Mo
Carthy, un des contrefucteurs des plus he-
biles et des plus dangereux des Etats-Unis,
vient d’être arrêté, et que cette fois Ia

Justice va lui faire son compte. Pour notre

part, nous avons peu de fui daus cette ar

reatation, car il est de notoriété publique

que McCarthy exerce depuis plu- de trente
aus son dangereux métier, et que quuiqu’il
ait été arrôté déjà plus de cinquante fois, il
» jusqu'ici. grâce à son argent, toujours
trouvé moyen de s'échapper des mailles de
ts justise. Nos lecteurs ve rappellent qu’il
y n environ deux ans, McCarthy, fut arré-
té par la police de notre ville, que peu de
temps aprds il s'échappa déguise en vicille
femme, et se rendit au Texas, que lee dé-
tectives lancés à sa poursuite le rattrapè
rent, mais qu'ils ne purent résiyier aux ar-
guments que McCarthy leur donns en fu-
veur de ua liberté ; il est vrai que ces rahsous

étaient accompagnées d’un grand nombre
de billets de banque. C'est pourquoi nous
croyons que d'ici quelques jours, les jour-
naux annonceront l'évasion de Pete Mec-

Carthy.

BFLe Juge JamesK. Knight, de la
Cour Ju Clreuit, west suicldé samedi matin

en se tirant un coupde revolver duns la
poitrine. Cet événement a causé une pro-
fonde sensation parnil ses nombreux amis.
Des «mbarras financiers vont, dit on, ln
cause qui # p-irté le juge à commettre cet

acte césespéré. Le Juge Knight avait ace
Quis la réputation d'être un magistrat in-
tegre et un juriste étaient. 1) était céliba-
taire et habitait une maison de campagne
a cuvirou dix milles de St. Louis, sur ls
route de Curondelrt. Samedi matin, vers
sept heures, le personnel de sa tnaison fût
mis en Émoi par le report d’une arme à feu
suivi de gémissetmments paruissant venir de

ls chatubre à coucher du Juge. La femme

de charge s’élança dans l’appartement et
trouva le malheureux magistrat au lit et
bulgné dans son sang. Un  médecin
fut appelé immédistement, mais ne pit que
coustater quela blessure était mortelk: el
que le Juge n'avait que peu de temps à

vivre. Effectivement il expiru au bout de
deux heures Cette mort à donné tieu à
plusieurs rumeurs et versians contradie-
toires. Le frère et lu sœur du défunt aver-
tis par télégramme, sont arrivés dimanche
tuatin. Les obsèques ont eu lieu mardi au
milieu d'un grand concours d'umiis et con-
naissances, où l'on remarquait toutes les
célébrités du barreau de St. Louis.

EFLa seumine dernière, notre compa-
trivte le major Emile Thomas qui vient
d'être réélu xhériff, et qui demeure comme
Fon sait à environ trois milles au sud de
Carondelet, fit agréablement surpris de

voir arriver chez lui un omnibus trainé par
six chevaux, et contenant un grand nom-

bre de es vieux amis. Nous avons reinar-

qué parmi ceux qui étaient présents, les

Juges Robert C. Allen, Christ Conrades
et Nicolas Berg de la courdu comté, Emile

Bessehl le brasseur bien conuu, Henry
Reinstadler et besucoup d'autres. Ces
messieurs avaient engagé pour ls eircons-

tance. lu bande de musique de Tournot et
Chouquette. et svaient aussi enuncné un
wagonrempli d'hnitres, de viandes et pâtés
froids, enfin de tout ce qu’il faut pour faire
un lunch choisi. Inutile de mentionner
qu'ils avaient «uxsi songé à l’arrorer et que
les paniers de vin de champagne et le
whisky traditionel ne manguaient pas.
Plusieurs discours ont été prononcés par
les visiteurs pour féliciter le major Thomas
sur le succès de sa campagne politique, et
de son côté notre compatriote a retrace en
un ‘*‘speech” bien senti l'histoire de ses dé-
buts à St. Louis, et comment11 en est arrie
vé avec de bons amis et un peu de chance

à occuper le poste actuel. Après les tonsts

d'usage,les visiteurs ont pris congé du shé-
riff et de son estimable épouse, tous en-

chantés de l’agréable journée qu’ils avaient

passée.

EF Thomas Ryan est Irland.is et —Etsi vieux!

—Alors tu refuses?

—Certainement; je ne veux pas dire
un oui pour un sons.

—La petite Jeanne est une charmante

fillette de cinq ans, aimée et choyée.

Un caprice partrop fantaisiste cepen-
dantlui attire l'autre jour une répri-

mande sévère.

—C'est bien, répond l'enfant, la voix

étouffée par les larmes, c'est bien! ma-
man, demain... je retourne dans mon
chou!

Ne pas oublier la représentation
du Cercle Philharmonique Fran is, au
théâtre de "Apollo, dimanche le 3 dé-
cembre courant. On commence à huit
heures. On dansera après la représen-
tation

mier habitant de ce monde-là

que je rencontre.

gardait Jacques.

homme... Le hasard a eu raison.
Le Hongrois se fut quelques

minutes; un tressaillement con-

vulsif I'agita, et ses yeux se voi-
lèrent; tout à coup il les tourna
vers Jacques, tout pleins d'un
feu extraordinaire.

—Crois tu qu’il y ait quelque
chose là-haut? lui dit-il en mon-
trant le ciel du doigt.

=<ll y a Dieu.

—Veux-tu me donner la

main?

Jacques tendit sa main au

soldat, qui la serra avec plus de
vigueur qu'on ne pouvait en at-
tendre qu’un homme si cruelle
mentblessé,puisil se renversa sur
la paille, et ramena l'habit de
Jacques sur lui. Au bout d'un
moment, Jacques nc l'entendant
plus ni parler ni se plaindre, se
penchavers lui.
—Comment vous trouvez-

vous, mon capitaine? lui dit-il,
==Moi, mon ami? très-bien, 

l exerce, paraît-il, le métier de fermier à
| quelques lieues de St. Louis. Inutile d'af-
| firmer que, comme tous ses compatriotes,
Ryan a un penchant des plus prononcés

| pour le whisky. Il ya quelques jours,
{ Ryan arriva à St. Louis afin d'y convertir
| en argent les produits de a ferme. Ses af-
j faires terminées, il commença à courir les
; cabarets, et s’en retournale soir à sa pen-
sion, gris comme un polonais. Le lende-

! main, après avoir cuvé son whisky. Ryan
erut se rappeler qu'il avait déposé 46 dol-
lars entre les mains du nommé John

. Glenn, commis dans la pharmacie tenue
par M. Hubert Primm, aucoin de Ia He rue
| et de Pavenue Washington. Le fermier se
rendit à la pharmacie, et réclama de Glenn
l’argent qu’il prétendait lui avoir confé.
Le commis lui assura n'avoir rien reçu ;
mais Ryan persista dans son dire,et le fit
arrêter. Comme il fut impossible d'établir
la rulpabilité de l'employé,il fut requitté.

 

Maintenant, arrivons eu dénousmen,
de l’histoire.
Avant hier, un des propriétaires de Ia

fabrique de cigures et tabacs, qui fait Le
cuis de In Be rue et de l’avonue Washing.
ton, ec rendit au bureau de police, et déclary
qu'it y « quelques jours. un individu, cou,
Pinfluenve «de lu boluson, lui avait remis
40 dollars avec prière de lesgarderjusqu'ag
lendemain. Confronté avec Ryan,le veu
chend identida l’ivrogne. Espérons que Je
pauvre employé pourra obtenir des dom,
mages-intéréts qui le compenscront pour
son arrestation et von emprisonnement
illégal.
Ne oublier la rep:ésentati

du CerclePhilharmonique Français.ou
théâtre de l’Apollo, dimanche le 3 dé.
cembre courant. On commence 3” hyj;
heures. On dansera après la représen.
tation.

EFUne nouvelle attaque infructueuse .
eu lieu la semaine dernldre contre les fn
meux frères Jumes, complices des frère.
Younger dans le vol de la banque de

No th-field. L'attaque n été faite pendant
la nuit de mercredi, par le shérif Groorm
accompagné de quatre hommes, Inforimés
que les frères Jatues se trouvalent en leur
résidence, à € milles de Kearney, ls vy
sont rendus aussi vite que le permettaient
Is pluie et l'obscurité. En approchant, ils
ont aperçu * rank Jumes qui, de son côté
8 vu le “posse” et à tiré un coup de feu en
l’air pour prévenir von frère Jesse, Le
shérif et un de ses hommes ont aunanitôt tiré
sur Frank, sans le toucher. I] n riposté. et
la balle « frappé l’arbre derrière lequel te
shérif s'abrituit. Aussitôt après, les frères
James ont sauté sur leurs chevaux «t s
sont éloignéen lançaut au shérifdes paro.
lex de défi et de bravade. Ces malfaiteun
ont été poursuivis et revus le lendemuin au
lieu dit Cuinauings, à 14 milles de Liberty,
mais il à été impossible de les aitelndre,
Depuis Jeudi leurs traces ont été perdues,
quoique beuueoup de citoyens battent je
pays à leur recherche.

HB"Nous prions les personnes dunt la
souscription à La Republique fuit le 1er
décembre. de vouloir bien renouveler ai
elles ne veulent pas éprouver de retard

dans l'envoi du journal.

tF-Les F.-. de la loge maçonnique
l'Orient Français, No. 167. devront
se rappeller que l'élection annuelle
des officiers de cette loge aura lieu

mercredi prochain, 6 décembre,et que

tous les membres sont instamment

priés d'assister à cette réunion.
rw-On trouve toujours chez Willie

H. Gray, le libraire bien connu de la
rue Olive, 306 & 308, thus les journaux
frangais et américains, et toutes les re-
vues américaines et étrangères. M.
Gray, tient aussi un assortiment com-
plet d'articles de bureau, tous de pre-
mier choix, qu'il vend A des prix très
raisonnables.

trPour des chapeaux de premier
choix à la dernière mode, à des prix
raisonnibles, allez chez Gray et Guer-
dan au roin Sud Est des rues seconde
et Market. C'est la maison la plus an-
cienne clans son genre, ayant été établie
en 1846. Essayez et vous serezsatisfait.
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A Céder.
Je désire céder. à un cuisinier français,

une pension bien achalandée, où on | sur

 

casion cet réellement très avantageuse pour
tout cuisinier français qui désire s'établir
pour son propre compte. — Conditions
aciles.
Nadresser au coin sud-ouest des rues

Huitièine et St. Charles.

ORIENT FRANCAIS
No.167 A.F.& A.M.

Tous les membres ue la loge de l'Orient
Français No. 167 sont invités À assister à
notre séance régulière de mercredi pro-
chain, 6 décembre 1876, à 8 h. du soir.

l'ar ordre du V. M,
Ed. Bose, Secret.

Malles pour la France.

TAXFS POSTALES.

Lettres simples d'une dems-once: 5
cents.—L'affranchissement est facultatif:
mais les lettres “non affranchies” prove
nant des Etats-Unis seront passibles, en
France, à la charge des destinataires. d’une
taxe de 70 centimes par 15 grammes.

Lettres chargées recommandées, en sus
du port de 5cents par demi-once. il sers
perçu un droit fixe de. - 10 cents.

Cartes postales; affranchissement
obligatoire... 211... 2

Journaux : affranchissement obli-
gatoire, pur numéro ne pesant
pas plus de 4 onces..

Impriméa, livres, échantilllons,
ete., par 2 onces ou fraction de
2 onces. Cee 6 2 -
Ces taxes postales ont les mêmes,à l'a

franchiseement. pour l'Alsace-Lorraine. is
Suisse, la Belgique, le Luxembourg et tous
les autres pays d'Europe.

Pourles Antilles, le Centre Amérique et
la cite occidentale de l'Amérique du Sad.
lettres simples d'une demi-once .5cente
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—Parbleu ! Tu es bien le pre- ; doucementcoloré,la voix claire. ‘cédé. Jacques se sentait toutà la

‘Jacques se tut, pensantquel’offi- Ç
[cier hongrois voulait dormir.‘

ires apres, la troupeétait réunie

les ennemis. On riait de bon:
cœur, et on mangeait de bon
appétit. Si l'on plaignait les bles-
sés, on oubliait les morts ;- les vi-
vants se félicitaient les uns les‘
autres, ettoutallait pourle mieux.
M. d'Assonville conduisit Jac-
ques dans une chambre de l'ab-
baye où unetable était dressée.

——Assieds-toi là, lui dit-il.

—Moi! près de vous ?
——Après le combat, il n'y a

plus ni maître ni serviteur,il n’y
à que des soldats. Assieds-toi, te
dis je, et conte-moi ton histoire.

M.d'Asssonville n'était déjà
plus le brillant officier dont les
yenx lançaient des éclairs au
moment de la bataille; la tris-
tesse était revenue À son front
et la paleur à ses joues, où la li
gne aiguë de ses moustaches se
dessinait comme un coup de pin-
ceau sur del'albâtre ; à l'ardeur
généreuse, à la mâle ‘erté, à
l'impatience téméraire dont les
flammes coloraient tout à l'heu-
re son beau visage, un doux et Le regard était vif, le visage mélancolique sourire avait suo-  

= —

fois ému et attiré par cette tris-

tesse mystérieuse dont la source
Les yeux du Hongrois bril- | Quand on fut arrivé à l'ambu- ‘devait sourdre au fond du cœur.

laient et s’éteignaient tour à lance, il souleval'habit: l'officier Il s'assit et raconta la naïve his
tour; quand il les ouvrait, il re-; hongrois était mort. Deux heu- toire de sa jeunesse, de ses

amours, de son départ. M. d'Âs
—Peut-être vaut-il mieux, re- à l’abbaye de Saint-George, au-'sonville l’écoutait ; un instant ses

prit-il, que ce soit moi quiparte, : OUT des tables préparées pour yeux s'humectèrent au récit des

et toi qui restes. Je ne vaux rien,:

ettuasl'air d'un brave jeune:
amours innocentes de Jacques.
mais cet instant fut si court, que
Jacques ne vit pas mêmebriller
sa prunellè humide. M. d'Asson-
ville porta le verre à sa bouche.

—Je bois à tes espérance,
dit-il.

Jacques soupira.

À continuer.

Dr. BC. Franklin
EA. Grivel

(Médecins de 1a Société de Bienfuissnce]

Medeoins, Ohirargiens, at Aoconcheurt
Pas1 De 81 10 do matin
Vous. De 8 à 4 et de 7 à 8 du voir

Encoignure sud-omest des 1

14e et Olive.

"FRANKTRA
Poeles :

Ferblanteries
No. 1712 Franklin Avrmué,

Se. Louis, Mo.
GF” Spécialité de travaux por l*
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fw LES CONCESSIONS |MARCHES FACILES. CONDITIONS FACILES LES CONCESSIONS HAUTES & BASSES TERRES.
se ; - POUR L'ACHAT >DE TERRAINS DU ; ;foe Ë Le Climat. DE CES TERRAINS DE TERRAINS DU y a plus de vingt ans, et les terres n’ont pas jus-winay ° . ° Lecli : 2 a . C 5 . qu'ici été présentées sur le marché. Depuis lors,climat du sud est du Missouri, où sontsitués les iN ; ;berty, ES ron ou nN ain terrains offerts à la colonisation par la ligne ST. Tee ; . e jdes terrains environnants ont été occupés. Lesindre, ’ 9 Louis, IRON MOUNTAIN & SOUTHERN R. R. est| Conditions No. 1.—Pendant les deux premières Î OUIS Iron Mountain émigrants pourront faire leur choix dans le voisi-lues, —AND— exempt des grandes chaleurs des Etats du Sud = années, on ne demande que l'intérêt de six pour . 9 nage d’endroits pourvus de routes, de moulins, d’é-le > CO pLpucurs CU IFOIC excessit des provinces de cent sur le principal, et pendantla troisième année glises et d'écoles, habités depuis longtemps par desMani Dans les ù la cul- pal, p Lo Lo ~ AND— ' ; ;sat SOUTHERN RAILWAY. QuébecÉtantoù larécoltedespêchesesù et chaque année Succes-ive, un neuvième du princi- AND gens honnêtes et industrieux, qui les recevront de Ef1 a e DANS toujours abondante, le colon peut être certain de pal, avec six pour cent d'intérêt sur ce quireste dd, SOUTHERN RAILWAY la manière la plus cordiale. La paix, le bon ordre

or 2 L'ETAT DU MISSOURI se trouver à l'abri des intempéries de toutes les sai- jusqu'à parfait paiement, donnant ainsi un crédit de et la sécurité prévalent dans tout l'Etat. bd» sons, et conséquemment des pertes d'un temps tou- dix ans : :tard jours précieux pour celui qui commence un établis- Les personnes de toutes les parties du pays qui rd= ‘émigrant d'origine française un cham ) ent aclcong ue. a Conditions No. 2—Au moment de l'achat, et cha- SONT AUSSI SITUEES DANS désirent améliorer leur position ne peuvent trouver; > Offrent à l'émig g G P| sement q q . ; ; : : ®
nique vaste et fertile pour s'établir avec avantage et pour Les terres hautes du Missouri ont une altitude que année suivante, un quart du principal, et l'inté- d’Etat plus propice que l'Arkansas pour s’y établir
“ront « acquérir à bon marché, et à des conditions faciles, moyenne de 1,000 pieds et quelquefois 1,600 pieds rét à six pour cent sur ce qui reste dû, jusquà paye- L’ARKANSAS. et y devenir propriétaires à bon marché. Toutes
elle ni de magnifiques propriétés, qui deviendront plus tard au-dessus du niveau Ce “à Mer, ét jouissent d'une sa- ment complet, avec un crédit de trois ans. les classes de citoyens, indistinctement d'opinion Q; gnifiques proj $. qui € lubrité exceptionnelle. On y exploite les nom- Ru )lieu eu le **grenier d'abondance” des Etats du centre de la breuses mines defer, de plomb et de zinc, et les Canditions No. 3.—Le montant total du prix Ce que nous avons dit déjà à propos de la décou- politique, concourent à développer les ressources =
t que a République américaine. carrières degranit bleu,rouge RE qui forment| d'achat payé comptant, et le titre de propriété remis verte et de la colonisation de l'Etat du Missouri par extrordinaires du hays. et A yafa les inserts B
ent — Lesterres basses sont employées à la culture des * l'acheteur. les Français, s'applique aussi à l'Etatde l'Arkansas, "AE à 5 Les ge de TE eur ne forment quun
ili « ; céréales, et on y récolte surtout le maïs, le blé, le rrAux acheteurs à courte échéance, et au comp- qui faisait partie de l'immense territoire de la Loui- quart © a popu ation de tat. 2

ee = L’ETAT DU MISSOURI seigle, l’avoine, l'orge et le sarrazin ; aussi les pom- | tant, les réductions suivantes seront faites. siane, sous la domination française. L'Arkansas, Le climat de l'Askansas est des plus s:.lubres. Le
naux _ mes de terre, le tabac et le foin. à | de Aux conditions No. 2, une réduction de 10 pour situé sous une latitude tempérée, possède tous les sul est très fertile et parfaitement adapté à la cul- 2
S re. S À été découvert et colonisé vers le milieu du fi ; Re aaudurendementdes cent: et aux conditions No. 3, une réduction de avantages naturels pour devenir plus tard un des ture du du blé, du maïs, et des fruits de toute espèce. oOC . . ; ; ‘ep; J ermes Mis ’ es : re . si . ; ; ' . ;M. S XVIe siècle, par ces hardis prouniers de la Nou- de l'Agriculture des Etats ‘Unis pour 1874. vingt pour cent, d'après le prix de la terre. Etats les plus riches de l'Union Américaine. La 1 est reconnu par tous que l'Arkansas est aussi une Bcom- velle France, qui portaient au loin, et avec honneur, Le rendementde l'acre, en moyenne,est: pour le Aussi bien dans le Missourt que dans FArkansas, culture du coton et des céréales pour l'agriculteur: des meilleures régions pourla culture du coton. ;
re = l'autorité du grand roi, et qui furent, sans contredit, mais, $11.84. pour le blé, $1 1208 le seigle, $10 14 les terres de la compagnie du chemin de fer sont | l'exploitation des mines de charbon. de cuivre, d'ar- La constitutien, libérale dans toutes ses provi- g

= les véritables fondateurs de la civilisation dansles paroi $1034:loge$19.47:le 5560:Ba offertes à bas prix,et à des conditions faciles de gent, de zinc, de plomb, etc., etc. et des carrières sions, garantit à chacun les mêmes droits et privi- ©
Etats situés dans la vallée fertile du grand fleuve de £* Pomme us aes 0 ‘a. pai : i : -dess “ec de marbre pour le mineur et le spéculaieur ; le com- léges. Les taxes de l'Etat ne peuvent excéder unemier A ; LACS $12.27. Nous devons ajouter que le rapport de l‘a- paiements: depuis $2.50 et au-dessus, avec une po Hep 3 xes de ‘

prix a l'Amérique du Nord, le Mississippi. griculture, fait en même temps que le recensement moyenne générale de 34 5 dollars par acre. pour merce de bois de construction, et l'écoulementdes pour cent del'estimation de la propriété. Le sup- Qu:
Guer- Les noms de Joliette, La Salle, Marquette. Hen- de l'Etat, en 1870, mentionnait la production de de bonnes terres arables. produits pour le négociant ; les travaux de la ferme port et la maintenance des écoles publiques est obli- 0
onde - nepin, de Tonti, d'Aultraye et de tant d'autres bra- 14.455.825 livres de beurre; 204,000 livres de fro-| "7commenes==en et des manufactures pour l'ouvrier ; en un mot toutes gatoire. I! y a plus d'argent à gagner en récoltant; an- pm. oo rifiai t pour l'honneur

|

"ABe: 857.704 gallons de lait vendus; 3.649.390 les facilités et les avantages de la civilisation, sont

|

du coton, qu'avec tout autre produit. La récoltetablie b ves explorateurs qui sacrifialent tout po “© [livres delaine; 43.986 boisseaux de puis, de tèves ' ! ' 5 Hd se PEON a jours vendabl , Q
fait. né de la France, leur patrie, sont inscrits en lettres d or et de haricots, 441,253 boisseaux de patates dou- 0 1 § as oi 8 aux offerts au colon en même temps que des terrains en oo! certaine, toujours ven a c. « n est pas eu- Pe)
‘on v dans les pages de l'histoire de l'Etat du Missouri. ces SBsehon 750} gallonsde ’ ’ 8 5 B d'une ré reconnue à des conditions extrême- Jets à uoler onla gardant ou e ; ; Meportant B

î . cing faci ‘inf melasse { 10, 4 5 $ 4 ie; et 1.156,- eecertes Le hi t faciles. n en trouvera tou} >urs Un marché facile la viAE e On peut se convaincre facilement de l'influence ass livres de mel, Il se cultive aussi une foule : nent faciles ‘indus- là plus voisine, où au dépôt du débarcadère des ere and qu'avait acquise l'élément français dans ces territor d'autre- produits (à part du coton, dont nous avons Tr HI ST LA )1 TS On peut juger de l'état de la culture et de l'indus- a 5 D les régions où cui A Ôfor 50 = res, alors connus sous le nom général de Louisiane déjà parlé), tels que le lin, le chanvre, le ricin, les YU DI. _ D, trie par la courte stati-tique suivante, que nous em- steamers. qq aus es régions où croît le coton, tnToren (en I'honneur de du roi Louis XIV), en lisant les pea-nuts et les fruits en abondance, tels que les > pruntons aux rapports officiels de l'rtat pour 1870. des terres défrichées se louent facilement de 7 à 10
<>} noms donnés aux comtés les plus fertiles du Mis- pommes,les Po Jes pêches, les pruneset le rai- FOR oun ain OÙ ern M yavait à cette époque, dans "Arkansas, 1864 ollars acre, et A ce prix le tenancier y gagne de 3— ; ; ; i je- » et, etc, etc. . ; . bit: 2 _ . l'argent.po souri: on y trouve les comtés de St. Clair, Ste Ge Le foin de toutes les qualités pousse en abon- RAILWAY. fabriques, ayant un capital de $2,137,738 ;—700 ma 0 a beaucoup plus de terres défrichées que les "

neviève, St. François, St. Louis, St. Charles, Cap dance danstoutes les parties de l'Etat. LeslégumesteeeeeLeehines à vapeur, de la force de 6,980 chevaux ;— bi PP Le q 1 0
esis, x Girardeau, Gasconade, Laciède, Moniteau.etc., etc. ; se vendent facilement sur les marchés de St. Louis 134 pouvoirs d'eau de la force de 1599 cheva-x, habitants ne peuvent en cultiver, de sorte que les
rar ; i les bords du Mis- €t des autres villes du Missouri, et les communica- LES VOYAGEURS Ces fabriques fournissaient alors du travail à 4,133 TOUVeaux arrivants peuvent ou en acheter, ou en <qLo, ot et la plupart des villes situées sur les bords du Mis- tions, comme nous l'avons dit plus haut, sont admi- ries COUDRE ; ‘ 14033 1 a anné bi impl ‘y ét ®pour ju sissippi portent aussi des noms françals, le plus rablement bien organisées sous tous les rapports VENANT DU ouvriers mâles au-dessus de l'âge de 16 ans, à 40 vo tant par année, ou ien ine émet s’y ta- =
tons > souvent les noms de leurs fondateurs. pour permettre a fermier d'écouler ses produits! NORD, DE L'EST ET DE L'OUEST femmesa 271 enfants La valeur des matériaux La moitiéLa recevoir dans ce dernier cas 7

‘ . ; : Ç “ui v et bén . . ruts, $4.823,651 ;—valeur des produits riqués, :
rues es La ville de St. Louis, a pores aujourdh une avec avantage POUR LE 87.699.676. 3 ny avait aussi à même dates 283 La compagnie du chemin de fer achète de grandes æ

opulation d'un demi-million d'habitants, et qui es : Fl “hines sévare ( i ‘ec quantités de bois à ceux qui s'établissent sur ses= Poiversellement reconnue commela métropole com- Manufactures. Missouri, | Arkansas LE TEXAS. machines pour pepe le cotonde la graine. avec an s q sent s J
; . ; un capital de $344.825 ;—35 fabriques de cuir ou 3= merciale des Etats du centré de laRépublique,fut Sous le rapport de l'industrie, la statistique n’est RENCONTRENT A tanneries, avec un capital de $32,100 ;—312 moulins

|

 L'Arkansas a probablement la plus riche variété ë. y fondée par les Français en 1764; e lorsqu es point complète, mais nous empruntons néanmoins S A I N a) I O U [ 3 à scier le bois, avec un capital de $644,400 ;—

|

de bois de constructlon qui puisse se trouver aux
ters S la France céda aux Etats Unis les vastes contr C5 au dernier rapport, les chiffres suivants, qui rendent pi + “ -- 13 moulins à carder la laine, capital $32.500;—272 Etats Unis.
| pre- a situées à l'Ouest du Mississippi, le Poaitdia À peine justice au développement extraordinaire de ‘ Les Trains Express du SAINT LOUIS, IRON MOUN- Moulins à farine, capital $477,151. Le long de ia ligne du chemin de fer de la compa- Bor aujourd'hui dans l'Etat au Missouri posse A! i l'industrie manufacturière dans le Missouri. i TAIN and SOUTHERN Ry, qui traversent La compagnie du chemin de fer St. LouUts, TRON

|

gnie ST. Louis, IRON MOUNTAIN & SOUTHERN oret, YB une assez nombreuse popu ation origine française. Capital employé, $80,257.244: salaires payés, | l’Etat du pr ot1Arkanses ot MOUNTAIN & SOUTHERN RAILWAY a requ des Etats RAILWAY se trouvent les meilleures qualités de og
= Les Français et les Canadiens Français qui Ont g31,055,445 : valeur du matériel brut, $115,533,269; | . ormen Co Unis une concesssion de près de deux millions Chênes blancs, noirs et rouges, de peupliers, de cy- ®

l'intention d'émigrer pourront se convaincre parce produits fabriqués, $206,213,429. Ces chiffres don- | LA LIGNE LA PLUS COURTE d'acres, comprenant toutes les variétés de sol et de Près, de pin jaune, de frênes, et toutes les variétés
= court résumé de l'histoire du Missouri, que s'ils nent une moyenne de profit de $g07 pour le travail Et la plus expeditive pour les Etat du sud et les nou. bois de construction, et pouvant être adaptés <oit de bois pour l'ébénisterie.

e: à viennent ici occuper les terrains que l'on offre AUX de chaque individu, en plus des montants payés velles villes etablies par la colonisation. au fermage,à la culture des fruits où aux pâturages. Le fer, le plomb, le zinc, le cuivre et le charbon

tif: P colons, ils se trouveront, jusqu'à un cerain point, pour les salaires, le coût du matériel brut et de l’in- E. A. FORD Cesterres sont situées de chaque côté de la route, | ©" été découvertsdans plusieurs parties de l'Arkan- ®

ig So en pays de connaissance,et qu'ils ne feront que con- 4a, légal sur les capitaux employés. La statisti- ap i en sections alternes, et sont traversées par des ri- **5- L'argent mêlé au plomb existe aussi dans les
l'une — tinuer l'œuvre de civilisation si vaillamment com- que démontre que le travail de Fouvrier est mieux Gon'l Pass. Agent, vières sur lesquelles un service de steamers est déja COMtés sud-ouest de l'Etat. i

sus fo mencée par leurs ancétres. { payé que dans n'importe quelle partie du monde. ST. LOUIS, MO. | établi. La concession a été faite à la Compagnie, il L Debus bétablisszment p Chemin de py de ST.
vers Les terrains offerts par le St. Louis, IroN Moux- outs, IRON} OUNTAIN & SOUTHERN RAILWAY,
cals. TAIN & SOUTHERN R. R. sont situés à proximité de saw 4 +r - A ry SOIT TN ~ se : de nombreuses villes et villages ont été fondés le
- < trois lignes de chemins de fer et des moyens de PAYS CENTRAL. K RUI 1 S, LEGU MES. Rivieres, Chemins de fer. long de la route,et les embranchements avec l'inté- =

em communication offerts par la navigation du grand rieur du pays ayant facilité les moyens decommu-
= fleuve. On s'y trouve déjà assez avancé dans les . nication, les affaires se sont développées d'une ma- rh

7 ut Etats de l'Ouest pour obtenir les avantages d'un Î nière étonnante, et ne peuvent que s'accroître. e
© pays nouveau, tandis que les Etats du Nord, de .-—_—... .

= l'Est et du Midi sont reliés au Missouri par de vé- . , cee . . ;

oh Ba ritables réseaux de lignes ferrées. Les richesses Nous offrons des terrains d’une fertilite reconnue el indiscutable. | Climat Tempere. 8
tous s'accumulent rapidement dans ces régions centrales, oe ’ 203 11 traordinaire our le colon Le climat de l’Arkansas étant exempt des grandes“ BE et c'est pourquoiles terrains qui sont encore Acolo-| Les conditions de vente sont d’une facilite extra P | cham deArkansasétantexemptdesgrandes =
ai @ nies offtent d'aussi grands avantages à l'évigant| Le climat du pays ou sont situes les Terrains a coloniser est tempere et |a Nordet du Canada, est des lus tempéré, et pere 9ents i désire s'établir dans l'Ouest. n'est pas abso- * met au fermier ou cultivateur de travailler la terre—, qui désire s établir Pas a” . 8 . ,
a ur lument nécessaire de s'éloigner de la civilisation propre a la culture du coton, des cereales ct desfruits de toutes ponies. pendant toute l'année, et de faire jusqu'à deux ré- et. + .

+ .; our obtenir des propriétés à bon marché, et l'on Hi ’y fait sentir que legerement et les travaux de la ferme ne cotes de mais dans l'espace d'un an.ila « Dera qu'il est de beaucoup préférable de se trou- L li iver ne 8 y fait € q 5 Par l'intelligence de l'hommeet son énergie,l’Ar- eg
A 2 ver à proximité des marchés des grandes us sont Jamais interrompus. kansas, avec son sol et son climat favorable, est ap- 2
ree ler avantageusement, et sans intermédiai- ° ° . , . pelé à devenir aussiriche que l'Inde.pour écouler avantag = : ; Î un commerce con- 9ur. Me. les produits de l'agriculture et de l'industrie. Les Bois de construction abondent partout et ils y fait Le ferme,i richequeFInd.certain de
nig = Les grands marchés de St. Louis et de la Nou- siderable de tontes les varietes de bois pour 1 ebenisterie. réussir. Quelle est l'autre profession dont on puisse
_ velle-Orléans offrent tous les débouchés nécessaires 9. ° ° œ . en dire autant?
ses ml à l'agriculure et au commerce, et de nombreses| Le commerceet l’industrie offrent des avantages serieux au negociant 'ngandes villesont le centre de la misère et

. . : i * : 9 e >: o rivitresaie en toutessabons. pene! et a I'ouvrier, aussi bien qua Pagriculteur. du mal; CestÀ In campagne que lon our Ises des moyens de transpo : ° ° . a 9 + santé et le bonheur.
des B® ques années,les chemins de fer du Sud pour la L’Emigrant pourra faire son choix dans le voisinage d’endroits pourvus Le prix des bonnes terres a accru déjà d’une ma-

br) Californie et le Mexique seront terminés, et les pro- . 9 . 9 nière considérable.es, priétaires des terrainssitués sur les 700 milles de! de routes, de moulins, d’eglises et d’ecoles. | qeconsidérable.| tes marchands devraient |
pe parcours de la ligne du St. Louis, Ikoy Mowmaiv| Lie ter, le plomb, le zinc, le cuivre et le charbon abondent dans le Mis- prendre note du grand développement de l'agricul-
ler & SOUTHERN RAILWAY trouveront dans ces entre. ; 9 , ture dans l’Arkansas, et saisir l'opportunité que s
on- prises colossales des sources inépuisables de riches- gouri et I’ Arkansas. °P affaires leur présentent pour y établir de nombreux+

° ,he. ses et de prospérité. S’adresser, pour toutes informations a ateliers.
C 't Land C issi ST, LOUI BOIS DE CONSTRUCTIONCLIMAT TEMPERE. W. A, KENDALL, Ass’t Land Commissioner, ST. S. IS

—

. ® . ° . e

— La Compagnie qui fournit les moyens de communication dans un pays neuf, merite
. ’ °

l’encouragement de l’agriculteur.

e] .

w A. KENDALL, E. A. FORD THOMAS ESSEX,W. A. . )

rres ageurs mmissaire des Terres,
wh Sous Commissaire des Terres. Agent des Voy , Oo

7 St. Louis, Mo. St. Louis, Mo. Little Rock. Ark,
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Fypographie de “La Republique.” 000 Pine Street, St. Louis, Me. -



 

DEUEIEME REPRESENTATION

CERCLE PHILHARNONIQUE
FRANCAIS,

THEATRE D'APOLLO,

4 RUE ET POPLAR.

Dimanche 3 Décrmbre 1876.

LE CELEBRE VERGE(?,
Comédie Vaudeville en un acte.

(HOECR DES (ONSPIRATEDRS
de la Fille de Mwe Angot,

N Femme etMn Parapluie,
Comédie Vaud:ville en un acte.

Après la représentation,

SOIREE DANSANTE
On commencera à hult heures précises. |

Admission générale .... 50 cents.
Enfunts............. 25

Enfunts au-dessous de 12 ans, gratis.

MARKET 8T. PLANINGMILL.

ANGLE OCEST & FOURTE .
MONTRES,

HERO JACCARD & CO.

| TE,

M. MATHIS |
ET SES DEUXFILS

ont l'honneur de prévenir leur nombreuse clientèle française :
et américaine, qu'ils viennent d'agrandir leur magasin. où l’on;
trouvera tous les ustensiles de cuisine français, anglais et amé-|

DIAMANTS |vieains, ainsi qu'un assortiment choisi de poêles provenant des:

 

PENDULES, | Meilleures manulactures de St. Louis. i
| NEES, | ETAMAGE TOUs LES JOURS.

BIJOUX, 1023 zerue Nord.
VAE | ere = ———

ARGENTERIE. MEwYi0 R K

BOITES A MUSIQUE,

SERVICES DE TABLE.GRAD HOTEL LAFAYETTE
| 140, 142 & 144 Est Quatorzieme Rue

Fr ILA NC
offrons le plus bel assortiment des

mareedi cidlessus énumérées qu’il y

uit dans les Etats de l'Ouest, et À des prix

qui détient toute compétition.

MATSON TAISE

   

 

‘ppartements

et chambres fraiche

me nt décorés et meu-
i ¥2.50

> par jour (repas com-

fi pris). Réduction des

En face de l'Acadé- ;
jie de Musique et -
; Tumanny  Matl, au Ror En
jeentre de la ville. 3 =. Fo
proximité des prinei- Sos pm LY
paux Théâtres et Hi- = wom. oy
gnes de Tramwuays.  Angle Locust & Fourth St.

ODD FELLOWS HALL. : ALBERT DUCLOS À

RESTAURANT ET SALUNS PARTIOULIERS POUR SOCIETE.
Table d’Hote de 5 à 8 heures.

DINER COMPLET À 81.25, demie Bordeaux et Café compris,

DEJEUNER de 8 heures à midi, l Depuis 40 cents
SOUPER de 11 heures à 1 heure du matin ; ot a la carte.

EF Specialité de réparations de Mon- en

EF Nous eXpédions sur demande et gra-

tuitement, un catalogue illustré de nos

marchandises.

  B. PHILIBERT. J. H. JOHANNING.

Philibert & Jiharning,
fubricauts de

Portes, Chassis, Jalonsios|TT
CADRES DE PUTFS.

MOULURES,

DEVANTS DE CHEMINEES

marchands de

Bois de Constroction
Nos. 1502 à 1518 Market st. entre

15me ct 16me, St. Louis, Mo.

Spécialité de Rabotage, Sciage de long et
de fantaisie. et de travaux au tour.

Dr. ADOLPHUS DIETZ.
Consul De % à 9 h. du matin.
tations Ve 2 a 3 ct de’ as ap, midi.

NO. 2702, CARONDELET AVE.
Cor. Anna strect, St. Louis, Mo.

 

 

MadameC,L. d'HARLINCUE
SAGE-FEMMEFRANCAISE

Chambres et pensionpotpour les malades qui
désirent se procurer les services de Mine
d'Harlingue.

No. 817 N°. 7th street.

JULES C. LACHANCE,'

Peintre en Batimerts.
Peintre d'Enseignes,

Tapissier et Entrepreneur
DE

TRAVAUX EN PEINTURE.
T20720WashintonAv

FBNEWYORK
Dental Rooms.

 

[Trade Mark]

820 Washington Av., St. Louis.
Ratelier Ordinaire - - - & {m0
Hatelier Superfin - - - - 10.0
Plombage dee Dents, Or. - 2.00

* Argent. 1.00
Extraction de dent. 20

Les meflleurs dentister en ville, qui ont |
£16 les premiers à se servir du gaz ave| exeursions de pêche.
succès.—Extraction depuis 8 h. 4. M. ju-"
qu'à à h. P, M.—On extrait avec où sansle

Un ratelier neuf pour 8s.00,
Ouvrage garanti et Matériel superieur.— i

Chambres au premier.

NEW YORK DENTAL ROOMS. |
820 Washington Av. 3e porte de ih st.

Sc garder des imposeur.

HOTEL DE LA MIRINE
Restaurant Francais,

149 BLECKER ST.- NKW-YORK

Table MHôte à midi et de 5h. 1-2 à 7 1-2

CAFE ET BILLARDS.

A. DeLaporte, Propriétaire.

(Seccesseur de J. LARRU.)

Les Journaux Français des Etats
Unix, du Canada et de ls France, ete.…ete.
sont reçus réguilèreument.
Trotet reuseiguements obtenus
tis,

er 23 oct b p t

PAPIERRIGOLLOT
OU MOUTARDE EN FEUILLE

POUR SINAPISMES
MEDAILLE DE BRONZE

Médaille d'Argent.

Paris, 1855 Havre, 1868

1868 MEDAILLE D'OR 1872

Lyon, 1872.
o °   

Cette nouvelle formede sinapimne, pro-: §
Te, commode, d'utie ation toujours cer.

Primes n été adoptée par les hoplinux de
Paria, par le ministètre de la guerre, dans
je vervice des ambulances et hôpitaux mi-
Îftaires, et après dix mois d'expéricnes en
mer, par le conseil de santé de in marine

nine
A l'étranger, le Papier Rigollot a éga-

lement fait son chemin ; l’amirauté anglaise
srescrit 'unage à bord des navires de |

Fatal, Tusieurshophopitaux eivils de Londres
PontA: a Pexclusion de tous les autres;
les hopitaux de Vienne (Autriche) ont mites |
ceux Londres. entin l'hôpital générai de
Constuntinog's _«uivi l'yxemple des hôpi-
taux que nous venons d'énunmérer,
Cer (its sont nue démon-tration irréeu-

sable dus qualités de ce nouveau produit.

Se méfier Jes

SSS §, BICOLLOT

 
Paris 84, Avenue Viotoria— Paris si

of dans toutes les Pharmacies.

our MoGarmar. Louis A. STEER.

McGaffey & Steber,
Avocats & Notaires Publics.  

rue Chesant,$17 172, office No.6emidJprofession in ail parts of the
OnparteAngles. Allemand ot Français. SPORT.

tres, Pen-lulez et Boîtes à Musique.

N. R A v 0 L D,
707, NORTH FOURTH STREET, ST. LOUIS, MO.

DESSINATEUR en Broderies, Soutaches et Monogrammes.

SPECIALITÉ POUR LAVETTES D'ENFANTS 1

BERNHARD N. STERNBERG
“ETABLI EN 1854."

Agent d'Immeubles
NOTAIAE PUBLIC LT PLOSUR U3,

Verificateur de Titres et Agent de
Placements.

On parle Allemand. Francais et Italien.

Ne. 509 Chesnut street.

et articles de Broderies. tels que:

SOUTACHES, COTONS. LAINES. ZEPIIIRS. CANEVAS.

OZ North Fourth :t.

N. B. Dans la même maison, une modisité de premier ordre.

CHAPEAUX. PLUMES, RUBANS. et toutes sortes de NOUVEAUTES.

JOHN BLOCH | MODOC DE MAAGBITTER, !
SECIALITE DE Ce Grand Remède Botanique, récemment introduit sur le,

VINS ET LIQUEURS marché, ct hautement recommandé par tous ceux qui en ont
i fait un essai loyal, est actucliement sans rival dans tous les cas
; WHISKY DU KENTUCKY. le débilité génerale,de dyspepsie, crampes. coliques, diarrhée,
> 195 CPRUCE IIREET insomnie, impureté du sang, ct des maladies des femmes en

général.—Duse—Une ou deux cuillerées avant chaque repas.
Entr- Main et econd. Vendu partout en détail ct cn gros par y

| ETABLiEN 1850.7 7 CHARLES THIET, 704 Sotah Fourth str. S. Louis. Mo. |

. Theo. Schrader,
ARTISTE LITHOGRAPHE
No. 405 Nord Troisième rue,

coin nord-ouest de Locust.
Imprimés de Tithographie pour le com-

meérce (tans les derniers genres, à des prix
inodéré i

ETIQUETTES
| pour bouteilles de vin, liqueurs. parfinns.
rontiaux, médicaments, tabue. cigares, ete.
toujours en mains et imprimés sur com-
mande,

ARTHUR ROY
marchand de

Jambons, Chareuterie

Provisions ‘en gencral.
Stand 102 Union Market. Cuisine de premier choix.
ETSpécintié de BEURRE FRAIS cor —SCUMRUSENE CA Tiae,

ETABLI EN 1855

WS(BPE LOUU1,HOCK

SOIES.

     
   

PENSION FRANCAINE

ETABLIE EN 1860.

NCOIS SIMON ,
PROPRIETAIRE

310 South Main Street.

FIR AN

 

St. Louis, Mo.

 

JOHN BONNET

RESTAURANT FRANCAIS,
No. 108 N. Ath St.

Vins et ligneurs importés.

 
 

CRAM ER,

 

i Continental Building. 411 N.

 

ARTISTES PHOTOGRAPHES.
t t au comptant.—No. 1001 8. Fifth str., cor. Chouteati av.—Photographies de haut goù pres reRy

A. LROTSSARD.
Successeur de

 

Détruit les Punaises, Fourmia, Puces, Mouches, Mousti-

ques, et tous les insectes nuisiblex. Pâte phosphorique pour
la destruction des rats et souris.

DEPOT823 OLIVE ST.

CT TACQUYSMIN,
 

Fabricant de

x Plumes d'Antroche
FLEURS dy} FT

Plomes Natarelles

+ De toutes les espe-

ces d'oiseaux. |

 
IRTIFICIELLES

 

EXT <pévialité de Fieur< pour parures de noce et pour décorations.On blancbit

[ter nt et répare les pintues d'autruche,

Fabrique et Magasin No. 306 North Fifth Street-

|
}

|

J. A. SCHULTZ
ESTAMPES ET BRODERIES.

FABRIQUE DE

!Paitrons et de Marchandises Estampees

2e ==

IMPORTATEUR DE

SOIE A BRODER, CHENILLES, LAINE ZEPHIR, TOILES, CANEVAS. |;

209 North oth Street, entre Pine & Olive.

AU RExTD EZz-voUs
= AIL ON. BILLARD.

319, SOUTH SEVENTH STREET, ST. LOUIS, Mo.
On tient toujours en vente les meilleures qualités de Vins, liqueurs, cigares, ete. j

!

JOQUEL & MOTTE, Prop. !

CONTINENTAL BANK DE ST, LOUIS,
CAPITAL #250.000.00.

 

 

Third st.|
|
ÎDIRECTEURS WRIGET. de

LIMES ET RAPESBureau General, 308, N. 6th st.

 

    Cett .
proseugénCestr, TEX-1 Assortiment de times de toutes grosseurs.— Meules à aiguiser du toutes les qualité.che Onsollicite le patronage de la population française.
Or fournit tout pe qui est necessuire aux Liste des prix envoyée sur demande.

Unfait une spécialité du transport des No. 217, Seconde rue. Sud. St. Louis, Mo.

I RIVOIRE& MORHAU,
LEONNATAIENE IMPORTATEURS ET MARCHANDS DE

apneporesFpartonsroi Vins Français et Americains
COGNACes, FIUILLIS TD’OLIVE.

 

d'argent et de pierres fines.

+315 VValnuttStreet.

F.COURVOISIER
BIJOUTIER-HORLOGER,

et Marchand de Montres, Pendules, Bijoux.

Main st. ent. St Louis ct Randolph

CARONDELET.
Avant une experence de 20 ans dans le

métier, et après un séjour de 10 ans chez
dJaccard & Cie. je puis promettre satidtue-
ton à ceux qui me feront l'honneur di
lent efentele,

Dr. Whittier,
617 St. Charles street, St. Louis, M,

 

612 SPRUCE STREET, ST. LOUIS.
On delivre n Domicile.

LE MEILLEUR AU MONDE!
SOMMIZR BUSTINres

 

 
A regular eradonte oftwo Medical Cotieges. Bas been Jenrer
=vin Whe ancciai treatment of a.l Vep-ral. £21) —.d'Chrez.0 Lizcaees _.0007 Che Fu,reSaat
4 HeLy Pros saow, bud 81) oid residents
LD lity Gororr œa, Gien Strictur.. Ore

€Liud Hara, or Ru Lure ati jrinary Di.225c3
and 8,7"; Lio or morcurial affections CF the
Hiroati00bn are tess wih able: à
Success, oR bated scientifie prisel, we. Balely, vatsly,

Sporm:.i.rehma, Sexual Uctbility and lmpote
On: ÿ, 09 tre result of aimsein you'h, sezusi ex-:-r-2
1a maturer j ears, of other osur:s, snd Wib Produce scme
Of the fo !.misg eTa ta; Nerosm en Beninal Ctuation,
C-HILLY, CmnesSot sizht, ÉefoLre Liemerr pirnp!s GE the
&;npddveny, aversion bo nor. 1, ITMinis. 2onfaing
fia 1088 Of» “osi pures, 61, frodcring RIatTiag >

IC2CPOr CL ANUDTATO |oTwatscaro PiSm

Les Medecins le Pecommandent.

Ne produit AUCUN BRUIT.

Est superieur à tous tes soimtniers du |
monde entier,

Choisissez un coimntté de trois mé-
teens et ils ne rendent pas unLessLaas,Dinh ab Te ulseedexi u tf vi 8= Cone ..tz1l-8 at ole of by r= Jugemey avoruble au ‘“Roiuamerandi Tato, & Iricndly talkof hisonic fon costs

win2 it16 faire pA toiATbarat 1WeH," nous donnérons $100 à leFo descca Leentbyermremennm 1e -rebere. Cure caisse des pauvres.8 'acusosruatcatedut guoabte 1 eihfmestset: 6
al Dosa: DAS to) BX, Loaders, 15 M.te) ¥. M, REGOMAANDATIONS. Pamp.ict, ta ony eddress, for Two Stzrps.
MANHOOD 4ritymad
VoomANIOOD.:niePeony

THATCHE verett House.

ARRIAGE| asa |’ =E” parietasEs,| CUIDE. doom Kou#IUL nbstietion.—On vend les rnin et les matelas sur pat-tnents, heb-

| ipstessaprita 306 North Seventh street.
ta =

te3asm rn ores ri
Parvin) écars She licots of ec.

WIEshinaidl Liowliaan.) hap ioustas) te[i

Tous nos lite sant fournis avec le
=== Sommier Dowell, ot nous les recom.

mandons au public en général.
L. A PRATT.HE Barnum’s Hotel

  

  

 

Specialite de Liqueurs Americaines et Etrangeres..

 

   

 

      
      

    

    

T- B. EDGAR. J. CHEEVER. C. S. FREEBORN,

JOSEPH SHIPPEN. J. M. THOMPSON. E. H. WHEEDON.'

Nous avons l'honneur d'informer les personnes qui désirent placer leurs capitaux
avec profit et sureté. que nods Hous chargeons de négocier les Vuleurs du gouverne-

. ment des Etats Unis ct autres valeurs de pretuière classe,

EMILE KARST,F. B. EDGAR,
| Président, Caissier.

ELM STREET HOUSE.
|PENSION FRANCAISE

C. CLAUDE Proprietaire, {

| COIN SUD-OUEST D'ELII ET MAIN ST. LOUIS, MO.

Spécialité de Vins, Liqueurs et Cigars de toute espece. :

VFLOUTINE Poudre de Toilette
| IMPALPABLE, ADHERENTE ET INVISIBLE.

| CH. FAY. NRemplaçant les poudres de Riz et les fards« avec avantage.

Une légère application suffit pour «lonner à la peau la fraîcheur|
| et le velouté de Ia jeunesse,
| 9, Rue de la

|

5 francs la boîte compléte avec houppe.
. . de “

Paix, Paris. 4 sens
Dépôt dans toutes les principales parfumeries.

 

M: J. DARCEL,
PERRCQUIER ET COIFFEUR DE DAMES,

Un bel a-sortiment de

NATTES, CHIGNONSet BOUCLES de OHEVEUX
En Gros et en Detail.

On exécute, sur commande, tous les ouvrages en
cheveux et on garantit satisfaction.

Reçoit les modes de Paris trois fois par mois.
. M. Darcel fait au-si une spécialite d'articles de

of wodes du plus hau goût. Chapeaux de Dames,

-t plumes et Fleurs artificielles de toutes sortes.

La MaisonDarc.el a recu onse recompenses aux expositions de 8t. Louis.

524 Olive street, Corner Sixth, St. Louis, Mo,

WM. SURBLED.

..|Tailleur. Teinturier et Degraisseur
ACHETE VEND ET ECHANGE LES HABITS NEUFS ET D'OCCASION
No. 2 Sixth féteet. N. E: Cor. Market

 

 SHITSEne Dr. Ch T3 LUDWIG Mme DENIS.
$758fordYufodidrearcoleASHArey1 Medecln, Chirurgien et Accoucheur. P f ii | 0 \ Ih A \
fives 20utgrvulie carole)parue,aiai leras h. du matin. À 4 A (A | ÿ Ë.Consultations

|

1 € 8 à 3 etde 7 à M ap. midi 625WALNUTST
No. 320 Cedar Street, ST. LOUIS, MO.

€:7 8% Charles otreet, SL Louis, Ko. S. Louis, Mo. ;

DR. WHITTIER, 617 St. Charles Juriah. E. MeCLELLAN

Ss)LouMorenircF.M.ALLEMAND AVOCAT,

1er fon,sare 13 ehere,hatraourcore792Pace,
Fett yma (atv. pred-ghoes $8

‘adress, susiesing imoust,

DR. WHITTICR,
   

= WTAIRE PLB, |moreà
410 N. Third Street. St. Louis, Mo,

 

MAISON FRANCAISE,
CASINO.

RESTAURANT ET SALON.
TABLE D'MOTE.

11% SOUTH FOURTH ST.   Leon Schuler Prop.

 

    

TOUJOURS BY ATANT

 

LES

CONTRASTES SUIVANTS

ENTRE LA

Machine Silencieuse

NEW AUTOMATIC,
INSECTICIDE WILLCOX & GIBBS

—Et les autres machines à coudre méritent l'étude nérieuse des personnes
in‘éressées comme cette nouvelle machine présente tous les avantages des der-
nières inventions et que c'est avant t. ut

UNE MACHINE POUR LA FAMILLE

CEST LA SEULE MACHINE

—QUI puisse être conduite par tous les membres d'une famille sans craiute
d'en déranger le mécanisme ;

‘* tension automatique ‘* et qui s’adapte à toutes jou espèces d'é-dl—Qui s une
toffes :

—Quifait un point régulier, «ans qu'il soit besoin d'un travail préléminaire

peur en régler la longueur:;

—ABSOLUMENT SILENCIEUSE;

—LA plus facile à conduire. sans qu'il en résulte de fatigue ou de maladies

dans lex jambes.

—Le mécanisme le plus simple.—Un enfant peut, dès lex premières leçons
s’en servir avec sécurité.

—Solidité du mécanisme ut garantie du métal dont on se sert pour lu fatri-
quer.

—PLAQUAGE en “ Nirkel ™ zur toutes les parties €xposées à ia rouille.
—TOUJOURS prète à l'ouvrage et fait une couture élastiqueforte et magn -

flue,

LA MACHINE WILLCOX & GIBBS

A de plus les Avantages Suivants:

—LA MEILLEURE AIGUILLE, droite. courte et quia lay lage ge yu.
juster par un méennisine des plus simples,

—LES OUTILS de la derniére perfection et pour tous les genrce d'ouvrage.

—UN + REIN breveté qui empêche le mécanisme de se mettre en mouve-
ment.

—UNE PEDALEperfectionnée et une Garde-robe pour empêcher le frotte
ment des roues sur les vêtements.

—La machine Wilcox & Gibby peut faire 3.000 points & la minute sans rons
pre le fil ou dérangerl'aiguille.

—D'une formeélégante et construite de bois de prix.

—Cette machine a reçu la médaille ‘Scott Legacy” institut Franklin de laPenaylvanie et la grande méduille d'or pourle progrès de ‘’l’American ” Ins
titute, en Novembre 1875.

—Ne pas acheter d’aiguilies contrefaites. Nos aiguilles sont estampées, ‘“ Pat.March 19,1861” Toutes les autres sont contrefaites. On expédie les niguillex et
le fil par lu poste.

LA REPUTATION D'EXOELLNOE

de la

Willeex & Gibbs Sewing Machine Company

est uno garantie suffisante de ia véracité de l’ex
des avantages de cetie machine, posé que nous faisons plus haut

On distribue gratuitement des CATALOGUES ILLUSTRES

S'adresser à

Willcox & Gibbs S. M. Co.,

LINDELL HOTEL Building, 60g, N.Sixth street.
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